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Aüx grands Dignitaires et aux nobi.es Commandeurs 

ET CHEVALIERS DH L’ORDRE ROYAL ET MILITAIRE DR 

Saint-Louis, Roi de France. 


Messeigneurs et Messieurs , 


Quand je conçus le projet de publier deux nouvelles 
éditions de F Histoire de S ai ut Imcis , roi de France , 
par Sire fie Joinville, je fus fixé sur la convenance cC en 
faire paraître une sous vos auspices et de vous prier d’en 
agréer la dédicace. 

L hommage d un monumen t littéraire essentiellement 
monarchique et religieux , ne pourra j je Fespère , que 
vous être agréable. 

Il vous appartient de droit , Messeigueurs et 
Messieurs , puisque le saint Héros de mon histoire est 
le patron de l ordre auquel chacun de vous se glorifie 
dl appartenir , et que c’est sous son invocation et à son 
exemple que vous avez prêté serment de défendre le 
trône et la religion , au péril de votre vie. 

Fous retrouverez dans cet Ouvrage les principes de 
sagesse, du véritable amour de la patrie qui ont ins- 
piré à F auguste petit fils de Louis IX, la noble idée 
d unir par un pacte sacré le monarque aux Français , 
et les Français à leur prince. 

Comme ces héros -illustres et infatigables , soutiens 
de V antique monarchie , vous êtes appelés à veiller à 
la conservation de la loi fondamentale de F état, gage 
du bonheur, de la paix et de la prospérité de la 
France. 

V :>s droits à F hommage que je vous présente , sont 
incontestables. J ai choisi pour faire paraître cette his- 
toire , l'époque de la neuvième solennité de la Saint- 
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Lotris, depuis la restauration. G est une fête de famille 
pour tous les bons Français j mais surtout pour vous , 
Messeigreurs et Messieurs , qui devez y participer 
d'une manière aussi directe que vous y autorise votre 
naissance ^ vos services, vos sermens , ainsi que le sym- 
bole et t image rêverie dont vous êtes décorés , et sur 
lesquels le meilleur des monarques , Louis le désiré, 
répand du haut du trône de Saint Louis j un nouvel 
éclat , une lumière toujours plus vive , à chaque retour 
de cette précieuse solennité. 

Daignez agréer le tribut que je vous offre et fassu- 
rance du profond respect avec lequel je suis , 

“Y 


Messeigreurs et Messieurs , 


« 


À 


Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur. 

PAUL GERVAIS. 
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PRÉFACE. 


La première édition de l’Histoire de Saint 
Louis , écrite par le sire de Joinville, fut im- 
primée in- 4° à Poitiers en 1 547 . L'éditeur , 
Antoine-Pierre de Rieux,la dédia à François I er ; 
il avait trouvé le manuscrit sur lequel il tra- 
vailla, à Beauforten Yalée, mais comme d’après 
son récit , l’histoire était un peu mal ordonnée 
et mise en langage assez rude , il se permit de 
le changer, croyant se faire honneur et rendre 
service au public. 

Une seconde édition de l’ Histoire de Saint 
Louis par Joinville, fut publiée in-4° en 1617, 
par Claude Mesnard, lieutenant en la Prévôté 
d’Angers : celui-ci ayant retrouvé quelques ori- 
ginaux , les compara avec l’édition de Pierre de 
Rieux, s’apperçut des changemens , et d’après 
l’avis de quelques amis , il résolut de rétablir 
l’ouvrage de Joinville dans toute sa pureté. On 
doit beaucoup de reconnaissance à Mesnard , 
d’avoir fait connaître d’anciens et importuns 
monumens pour l’Histoire de Saint Louis , 
mais malgré ses soins et ses recherches, l’édition 
qu’il donna, était encore bien imparfaite. 

Charles Dufresne , sieur du Gange, donna in- 
folio en 1668 , la troisième édition de l’histoire 
de sire de Joinville. Aidé des lumières de quel- 
ques savans, et par l’entremise de M. d’Herou- 
val, jouissant des trésorshistoriques de la cha mbre 
des comptes, M. Ducange se trouva à même d’é- 
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claircir beaucoup de points importons, relatifs 
à l’Histoire de Saint Louis ; c’en était assez pour 
remplir une partie du dessein qu’il s’était propo- 
sé , mais il restait encore à découvrir l’histoire 
même du sire de Joinville , écrite dans un lan- 
gage que l’on put croire avoir été celui de l’au- 
teur et du temps où il vivait. M. Ducange ne put 
jamais satisfaire là dessus son désir ni sa ci riosi- 
té : il n’épargna ni soins ni peines pour recouvrer 
quelques manuscrits, il s’adressa à M. Dupuis, 
garde de la bibliothèque du Roi, mais il ne fut 
pas plus heureux dans ses recherches. Dépourvu 
de tout original, il se vit réduit à faire usage des 
seuls imprimés qui avaient cours alors , il em- 
prunta, tantôt de l’édition de Pierre du llieux, 
tantôt de celle de Mesnard , et en forma l’édition 
de 1668. 

Un homme de lettres distingué, ayant fait un 
voyage en Italie, en rapporta un manuscrit de 
l’histoire de Joinville , trouvé chez un particulier 
à Lucques : la bibliothèque du Roi l’acquit , et 
cette découverte Ht d’abord concevoir quelqu’es- 
pérance qu’on pounait enfin lire Joinville dans 
Joinville même; mais l’illusion ne dura guère, 
ce manuscrit ne remontait pas au delà du XYII 
siècle. 

Enfin sons le règne de Louis XY , la biblio- 
thèque du Roi fit l’acquisition du véritable ma- 
nuscrit de Joinville , lequel donna lieu à l’édition 
de M. Caperonriier, c’est cette édition, devenue 
rare , que nous offrons aujourd’hui au public en 
un format plus commode et à un prix plus à la 
portée de tout le monde. 

Après l’Histoire deConstantinople,par Yillehar- 
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dliouin , le sire de Joinville est le premier jus- 
qu’ici qui nous ait laissé une histoire en prose et 
en français 5 elle ne renferme, à la vérité, que l’es- 
pace de six années , mais le tableau que Joinville 
y présente de la vie de Saint Louis, peut satisfaire 
à toutes les vues que lîon se propose en la lisant , 
et les personnes des conditions les plus différentes, 
y trouvent ce qui doit les intéresser. Les mili- 
taires y verront beaucoup de faits d’armes, et 
particulièrement les plus grands exploits pendant 
que dura la croisade. Ceux qui aiment à considé- 
rer les affaires du gouvernement, y remarqueront 
les lois et les maximes que Saint Louis ne perdit 
jarpais de vue durant son règne. La religion y 
reconnaîtra un protecteur constant et un défen- 
seur zélé. Les gens de lettres y découvriront 
quels étaient nos mœurs et nos usages dans les 
temps anciens; quel était le caractère de la 
langue française ; et dans le discours d’un homme 
de la plus haute naissance, quels étaient les or- 
nemens simples et nobles de cette langue. Telles 
sont les connaissances certaines que fournit le 
texte de l’histoire de Joinville, lorsqu’il est dans 
sa première pureté. 

Nous nous sommes imposé cette exactitude 
scrupuleuse de laisser même subsister les fautes 
de copiste , ayant soin de les corriger au bas des 
pages , pensant que cette fidélité à rendre les 
mots du manuscrit , pourrait mériter et obtenir 
la confiance du public. 

Par une suite de notre engagement à conser- 
ver le texte sans aucun changement , nous avons 
eu soin d’expliquer beaucoup de termes inusités 
aujourd’hui, et dont la signification pourrait cm- 



XV) 

harasser ou égarer les personnes peu accoutumées 
à lire l’ancien français. Après avoir mis au bas 
des pages de l’imprimé, l’exposition du sens 
qu’on a donné , nous avons rassemblé les mots 
anciens et nous en avons formé un glossaire que 
l’on trouvera à la fin de cet ouvrage. 

Nous aurions pu enrichir cette édition de beau- 
coup de recherches curieuses, mais nous nous 
sommes contenté d’extraire de simples notes 
historiques, des savantes dissertations de M. Du- 
Cange à qui nous renvoyons ceux que l’amour des 
recherches sur nos antiquités françaises occupe; 
il y a dequoi satisfaire la curiosité la plus avide, 
soit par la nature des sujets , soit par l’étendue 
des traités. 

Si le public daigne accueillir avec indulgence 
cette nouvelle édition, nos peines seront assez 
payées, puisque notre premier désir en lui of- 
frant cette histoire a été de propager parmi nos 
concitoyens , l’amour de l’ordre et de la religion, 
en leur offrant ces mœurs austères de nos ayeux, 
si bien peintes dans les sentimens affectueux d’un 
roi juste et bon , envers des sujets fidèles et 
soumis. 
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HISTOIRE 
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SAINT LOUIS. 


À son bon Seigneur Looys (i), (Hz du roy de France» 
par la grâce de Dieu roy de Navarre, de Chawpaigue 
et de Brie conte Palatin, Jehan sire de Joinville (a), 
son Seneschal de Champaigne, salut et amour et hon- 
neur et son servise appne.llé. Chier Sire, je vous l'oie 
à savoir que ma dame la Royne vostre rnere (3) qui 
moult m’aiuoit , à cui Dieu lionne merci face, me pria 
si a certes comme elle pot («) que je li feisse faire un 
livre des saintes paroles et des bons faiz nostre Roy 


( 1 ) Louis le Hulin qui n’étoit alors que Roi de Navarre et qui 
parvint à la couronne de France, apres la mort de Phiiippe-le— 
Bel , son père , arrivée en v 3 1 4- 

(a) Entre les familles qui ont tenu les premiers rangs a la 
cour des comtes de Champagne, celle de Joinvilu., fut /une 
des plus illustres, tant par l’antiquité de son extraction , que par 
la noblesse de ses alliances. Vassebourg et des Rosiers la font 
descendre de Geoffroy, neveu du grand duc de Bouillon , qui 
eut pour partage la seigneurie de Joinville. Cette famille tire 
son nom de Joinville , petite ville de Champagne ^située sur la 
rivière de Marne, entre Chaumont et Saint-Uiiier. 

*(3) Jeanne de Navarre , femme de Philippe-Ie-Bei, morte 
en 1 3o4 • 

(a) Aussi instamment qu’elle put. 

t 
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Saint Looys , et je les y oi en courenant (a) et à l’aide 
de Dieu le livre est assouvi en deux parties. 

La première partie si devise comment il se gouverna 
tout son temps seloncDieu et selonc l’Eglise, et au profit 
de son régné. 

La seconde partie du livre si parle de ses granz che- 
valeries et de ses granz faiz d’armes. Sire , pour ce qu’il 
estescript : fai premier ce qu’il afiert à Dieu, et il te 
adrescera toutes tes autres besoignes, ai je fait escrire 
ce qui afiert aus troiz choses desus dites; c’est à savoir , 
ce qui afiert au profit des âmes et des cors , et ce qui 
afiert au gouvernement du peuple. 

Et ces autres choses ai je fait escrire aussi à l’onneur 
du vrai cors Saint , pour ce que par ces choses desus 
dites en pourra veoir tout cler , que oneques homme lay 
de nostre temps ne vesqui si saintement de tout son 
temps, dès le commencement de son régné jusques à la 
fin de sa vie. A la fin de sa vie ne fus je mie; maiz le 
conte Pierre d'Alançon son filz y fu, qui moult m’aima, 
qui me recorda la belle fin que il fist , que vous trou- 
verez escripte en la fin de cest livre; et de ce me sem- 
ble il que en ne li fist mie assez (on ne le exalta pas 
assez ) quant en ne le mist ou nombre des martirs , 
pour les grans peinnes que il souffrit ou pèlerinage de 
la Croiz , par l’espace de six ans que je fu en sa com- 
paignie; et pource meismement que il ensuit Nostre Sei- 
gneur ou fait de la Croiz. Car ce Diex morutenla Croiz, 
aussi fist il; car croisiez estait il quant il fut à Thunes (b); 

Le secont livre nous parlera de ses granz chevale- 
ries et de ses granz hardemens lesquiex sont tiex 
que je li vi quatre foiz mettre son cors en aven- 
ture de mort, aussi comme vous orrez ci après, pour 
espargnier le doumage de son peuple. 

Le premier fait là où il mist sou cors en avanture 

(à) Et je les lui promis. 

(b) Quand il mourut à Thune». 
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de mort , ce fu à l'a ri ver que nous feimes devant Da- 
iniete, là où tout son conseil li loa , ainsi comme je 
l’entendi, que il demourast en sa neif, tant que il 
veist que sa chevalerie feroit, qui alloit à terre. La 
reson pourquoy en li loa ces choses si estoit tele , que 
se il arivoit avec eulz, et sa gent estoicnt occis et il 
avec, la besoigne seroit perdue; et se il demouroit en 
sa neif, par son cors peust-il recouvrer a reconquerre la 
terre de Egypte, et il ne voult nullui croire, ains sailli 
en la iner tout armé , l’escu au col , le glaive ou poing, 
et fu des premiers à terre. 

Ija seconde foiz qu’il mist son cors en avanture de 
mort, si fu tele, que au partir qu’il fist de lauma- 
gourre pour venir à Damiete son conseil li loa, si comme 
l’en me donna à entendre , que il s’en venist à Damiete 
en galies; et ce conseil li fu donné si comme l’en dit pource 
que se il li mescheoit’dc sa gent, par son cors les peust 
délivrer de prison. Et spécialement ce conseil li fu 
donné pour le meschief de son cors où il estoit par 
plusieurs maladies qui estoient teles : car il avoit double 
tierceinne («) et menoison moult fort, et la maladie de 
l’ostenla bouche et ès jambes. 11 ne voult onques nullui 
croire; ainçois dist que son peuple ne lairoit il ja, mez 
feroit tele fin comme il feroient. Si li en avint ainsi , 
que par la menoison qu’il avoit, que il li convint le soir 
couper le fonz de ses braiez , et par la force de la ma- 
ladie de l’ost se pena il le soir par plusieurs foiz, aussi 
comme vous orrez ci-après. 

La tierce foiz qu’il mist son cors en avanture de mort, 
ce fu quant il demoura un an en la sainte terre, après 
ce que ses frétés en furent venuz. En grant avanture 
de mort fumes lors; car quant le Roy lu detuouré en 
Acre, pour un home à armes que il avoit en sa compai- 
gnie, ceulz d’Acre en avoient bien trente, quant la 


( a ï La fièvre double tierce. 
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ville fut prise. Car je ne sai autre reson pourquoy les 
Turz ne nous vindrent prenre en la, ville, fors que 
pour l’amour que Dieu avoit au Roy, qui la poour 
meloit ou cuer à nos ennemis, pourquoi il ne nous 
osassent venir courre sus. Et de ce est escript : Se tu 
creins Dieu, si te creindront toutes les riens qui te 
verront. Et ceste demourée fist il tout contre son 
Conseil , si comme vous orrez ci-après. Son cors mist 
il en avanture pour le peuple de la terre garantir, qui 
eust esté perdu deslors , se il ne se feust lors reniez. 

Le quart fait là où il mist son cors en avanture de 
mort; ce fu quant nous revenismes d’outremer et ve- 
nismes devant l’ille de Cypre , là où nostre neif liurta 
si malement que la terre là oû elle liurta., enporta trois 
toises du tyson sur quoy nostre neif estoit fondée. 
Après ce le Roi envoia querre quatorze mestres nothon- 
niers, que de celle neif, que d’autres qui estoienten sa 
compaignie , pour li conseiller que il feroit ; et touz li 
loerent, si comme vous orrez ci-après, que il entrast 
eu une autre neif; car ils ne veoient pas comment la 
neif peust souffrir les copz des ondes, pource que les 
clous de quoy les planches de la nef estoient attachiez, 
estoient touz eloschez. Et moustrerent au Roy l’exem- 
plaire du péril de la nef, pource que à Caler que nous 
feismes outremer, une nef en semblable fait avoit esté 
perie et je vi la femme et l’enfant chiez le conte de 
Joyngny, qui seulz de ceste nef escliaperent. 

A ce respondi le Roy : « Seigneurs, je voi que se je 
» descens de ceste nef, que elle sera de refus , et voy 
» que il a céans huit cens personnes et plus; et pource 
j> que chascun aime autretant sa vie comme je faiz la 
» moie, n’oscroit nulz demourer en ceste nef, ainçois 
» demourroient en Cypre; parquoy, se. Dieu plait, je 
» ne mettrai ja tant de gent comme il a céans en péril 
» de mort; ainçois demourrai céans pour mon peuple 
» sauver ». Et Dieu à cui il s’attendoit, nous saulva en 
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péril de mer bien dix sema innés, et venimes à bon 
port , si comme vous orrez ci-après. Or avint ainsi que 
Olivier de Termes , qui bien et viguereusement c’estoit 
maintenu outremer , lessa le Roy et demoura en Cypre, 
lequel nous ne veismes puis , d’an et demi après. Aussi 
destourna le Roy le doumage de huit cens personnes 
qui estoient en la nef. 

En la dareniere partie de cest livre parlerons de sa 
fin , comment il trespassa saintement. 

Or diz je à vous , mon Seigneur le roy de Navarre, 
que je promis à ma dame la Royne vostre mere, à cui 
Biex bone merci face, que je feroie cest livre -, et pour 
moy aquitier de ma promesse, l'ai je fait. Et pource 
que ne voi nullui qui si bien le doie avoir comme vous 
qui estes ses hoirs , le vous envoie je , pource que vous 
et vostre frere et les autres qui l’orront , y puissent 
prenre bon exemple, et les exemples mettre à œuvre, 
par quoy Dieu leur en sache gré. 

En nom de Dieu le tout puissant, je Jehan sire de 
Joyngville, seneschal de Champaigne, faiz escrire la 
vie nostre Saint Looys , ce que je vi et oy par l’espace 
de six anz, que je fu en sa compaignie ou pèlerinage 
d’outremer , et puis que nous revenimes. Et avant que 
je vous conte de ses grans faiz et de sa chevalerie , vous, 
conterai je que je vi et oy de ses saintes paroles et de 
ses bons enseignemens , pour ce qu'ils soient trouvez 
l’un a ores l’autre, pour edefier ceulz qui les orront. 
Ce saint home ama Dieu de tout son cuer et ensuivi 
ses œuvres; et y apparut en ce que , aussi comme Dieu 
morut pour l’amour que il avoit en son peuple, mist il 
son cors en avanture par plusieurs foiz pour l’amour 
que il avoit à son peuple , et s J en feust bien soufers se 
il vousist , si comme vous orrez ci-après. L J amour qu’il 
avoit à son peuple parut à ce qu’il dit àson ainsnéfilz ( 1 ) 


(0 Louis qui mourut âgé de seûg aus , eu u6o. 
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en une moult grant maladie que il otaFontenne Bliaut: 
a Biau fdz, fist il, je te pri que tu te faces amer au 
» peuple de ton Royaume; car vraicment je ameraie 
» raiex que un Escot venist d’Escosse et gouvernast le 
» peuple du Royaume bien et loialment, que que tu le 
» gouvernasse malapertement ». Le saint ama tant vé- 
rité que neis aux Sarrazins ne voult il pas mentir de ce 
que il leur avoit en convenant, si comme vous orrez ci- 
après. De la bouche fu il si sobre , que onques jour de 
ma vie je ne ly oi deviser nullcs viandes, aussi comme 
maint richez bornes font; ançois manjoit pacientment 
ce que ses queus li appareilloient devant li. En ces pa- 
roles fu il attrempez ; car onques jour de ma vie je ne 
li oy mal dire de nullui, ne onques neli oy nommer le 
dyablc, lequel nous est bien espandu par le royaume , 
ce que je croy qui ne plait mie à Dieu. Son vin trem- 
poit par mesure , selonc ce qu’il véoit que le vin le pooit 
soufrer. Il me demanda en Cypre pourquoi je ne metoic 
de l’yaue en mon vin, et je li diz que ce me fesoientles 
Phisiciens qui me disoient que j’avoic une grosse teste 
et une froide fourcelle, et que je n’en avoie pooir de 
enyvrer. Et il me dist que il me décevoient; car se je, 
ne l’apprenoie en ma joenesce, et je le vouloie lemprer 
. en ma vieillesse, les goûtes et les maladies de four- 
celle («) me prenroient, que jamez n’auroie santé; et se 
je hcvoie le vin tout pur en ma vieillesse, je m’enyvre- 
roie touz les soirs; et ce estoit trop laide chose de 
• vaillant home de soy enyvrer. 

Il me demanda , se je vouloie estre honorez en ce 
siecle et avoir paradis à la mort , et je li diz : oyl, et il 
me dit : « donques vous gardez que vous ne faistes ne ne 
» dites à vostre escient nulle riens, que se tout le monde 
» le savoit, que vous ne peussiez congnoistre, je ai ce 
» fait, je ai ce dit». 


(a) Maladies d’estomach. 
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Il me dit que je me gardasse que je ne desmentissc , 
ne ne desdeisse nullui de ce que il diroit devant moi , 
puis que je n’i auroie ne pechié ne doumage ou souf- 
frir, poureeque des dures paroles meuvent les niellées 
dont mil homes sont mors. 

11 disoit que l’en devoit son cors vestir et armer en 
tele maniéré , que les prcudesliomes de cest siecle ne 
deissent que il en feist trop, ne que les joenes homes 
ne deissent que il feist pou. Et ceste chose me ramenti 
le pere le Roy qui or rendroit est , pour les côtes (i) bro 
déez à armer que en fait hui et le jour, et li disoie que 
onques en la voie d’outremer là où je fuz, je n’i vi 
cottes brodées , ne les Roy ne les autrui. Et il me dit 
qu’il avoit lies atours brodez de ses armes , qui liavoient 
cousté huit cens livres de Parisis. Et je li diz que il les 
eust miex employés se il les eust donnez pour Dieu, et 
eust fait ses atours de bon cendal (a) enforcié de ses 
armes, si comme son perefaisoit. 

Il m’apela une foiz et me dist : « Je n’ose parler à 
» vous pour le soutil sens dont vous estes , de chose qui 
» touche à Dieu; et pour ce ai je appelé ses freres qui 
« ci sont , que je vous weil faire une demande. La de- 
» mande fù tele : Seneschal ; fist il , quel chose est 
» Dieu? et je li diz : Sire, ce est si bone chose que 
» meilleur ne peut estre, Vraiement, fist il, c’est bien 


(i) La cotte d’arme a été le vêtement le plus ordinaire des an- 
ciens Gaulois , il étoit appelé par eux sngum , d’où nous avons 
emprunté le mot de saye ou de sajron. Sa forme était comme 
celle des tuniques de nos diacres. Les barons et les chevaliers les 
portoient ordinairement de draps d’or et d’argent et de four • 
rures d’hermine , de vair , etc. L’abus qui se glissa avec le tenu 
de ces sortes d’habillemens, vint à un tel excès, particulièrement 
dans les voyages d’outremer, qu’on en interdit l’usage. Saint 
Louis, lui-même, s’abstint en Palestine de porter l’écarlate , le 
vair et l’hermine, selon le témoignage de Joinville. 

(a) C’est ce que nons appelons talfetas , étoffe de soie. 
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» respondu ; que ceste response que vous avez faite , est 
» escripteen cest livre que je tieing en ma main. Or vous 
» demande je, fist il ; lequel vous ameriez miex, ou que 
» vous feussiés tnesiau-. (■<), ou (|ue vous eussiés fait un 
» peehié mortel ». Et je qui onques ne li menti , li res- 
pondi que je en ameraie miex avoir fait trente, que 
estre mesiaus. Et quant les freres s’en furent partis , il 
m’appela tout seul et me fist seoir à ses piez , et me dit : 
« comment me deistes vous hier ce? » Et je li diz que 
encore li disoie je , et il me dit : « vous deistes comme 
» hastis musarz; car nulle si laide mezelerie u’est 
y> comme d’estie en peehié mortel , pource que l’ame 
» qui est en peehié mortel, est semblable au dyable; 
» parquoy nulle si laide meselerie ne peut estre. Et 
» bien est voir quequant l’omme meurt, il est guerie 
» de la meselerie du cors ; mes quant l’omme qui a fait 
» le peehié mortel meurt, il ne scert pas, ne n’est cer- 
» teins que il ait eu tele repentance que Dieu li ait 
» pardonné ; parquoy grantpoour doit avoir que celle 
» mezelerie li dure tant comme Diex yert en paradis. 
» Ci vous pri, fist il, tant comme je puis,' que vous 
» metés votre cuer à ce pour l’amour de Dieu et de 
» moi , que vous amissiez miex que tout moscliief pvenit 
» au cors, de mezelerie et de toute maladie, que ceque 
» le peehié mortel venist à l’ame de vous ». 

Il me demanda se je l’avoie les piez aus pouresle jour 
du grant jeudi. « Sire , diz je, eu maleur, les piez de 
» ces vilains ne laverai je ja. "Vraiement, fist il, ce fu 
» mal dit; car vous ne devez mie avoir en desdaing ce 
» que Dieu fist pour nostre enseignement. Si vous pri 
» je pour l’amour de Dieu premier et pour l’amour de 
» moi, que vous les accoustumez à laver ». 


(a) Lépreux dont le uombre étoit grand alors et particulière, 
ment en la terre sainte. 
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Il ama tant toutes maniérés de gens qui Dieu créoient 
et amoient, que il donna la connestablie de France à 
monseigneur Gilles le Brun (i) qui n’cstoit pas du 
royaume de France, pource qu’il estoit de grant re- 
nommée de croire Dieu et amer. Et je croy vraiemcnt 
que tel fu il. 

Maistre Robert de Cerbone ( 2 ) pour la grant renom- 
mée que il avoit d’estre preudomme , il le faisoit manger 
à sa table. Un jour avint que il manjoit de lez moy l’un 
& l’autre; et nous reprist et dit : « Parlés haut , fist il , 
» car voz compaignons cuident que vous mesdisié* 
» d’eulz. Se vous parlés au manger de chose qui vous 
« doie plaire, si dites haut; ou se ce non, si vous 
» taisiés «.Quant le Roy estoit en joie, si me disoit : 
Seneschal , or me dites les raisons pourquoy preu- 
domme (3) vaut miex que béguin. Lors siencommençoit 
la tençon de moy et de maistre Robert. Quant nous 


( 1 ) Il étoit fils de Gilles , seigneur de Trasegnies , connétable 
de Flandres , qui mourut au voyage et à la prise de Constanti- 
nople , l’an iao4, selon Villeliardouin. Saint Louis l’éleva à la 
dignité de connétable après la mort d'Imber de Beaujeu. 
Claude Ménard, ainsi que d’autres, d’après Dutillet , se sont 
mépris quand ils ont avancé que Gilles de T rasegnies étoit de la 
famille des Lusignan , à cause du surnom de Lebrun , qui y fut 
commun et familier , mais il est probable que ce fut plutôt un 
sobriquet qui servit à le distinguer de son père , qui portoit le 
même nom que lui, à cause de la couleur de son teint ou de ses 
cheveux. 

(a) Fondateur du college de Sorbonne, ainsi appelée, de son 
nom ; nous avons de lui quelques petits traités au 3 e tom. de la 
Bibliothèque des Pères. 

(3) Saint Louis meltoit de la différence entre preudhomme 
et p’ euhomme , en ce que le premier signifioii un homme pru- 
dent, de bonne conscience et craignant Dieu; et preuhomme , 
étoit un homme preux, c’est-à-dire, vaillant. Saint Louis s’est 
donc arrêté à la signification que ce mot avoit de son temps, ou 
plutôt , a regardé à la manière qu’il se prononçait. 
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avions grant piesce despote , si rendoit sa sentence et 
disoit ainsi : « maistre Robert , je vourroie avoir le nom 
» de preudoiumc, mes que je le feusse, et tout le re- 
» menant vous demourast -, car preudomiuc est si grant 
)i chose etsi bonne chose, que ncis au nommer emplist 
» il la bouche. Au contraire, disoit-il, que male chose 
» esloitde prendre de l’autrui ; carie rendre estoit si 
» grief, que neis au nommer le rendre escorchoit la 
» go: ge par les erres qui y sont , lesquics senefient les 
» ratiaus au diable, qui touz jours tire ariere vers li 
» ceulz qui l’autrui chastel weulent rendre. Et si sou- 
» t ilment le fait ledyable, car aus grans usuriers et aus 
» granz robeurs,lesattice il si que leur fait donner pour 
» Dieu ce que il devraient rendre » Il me dist que je 
de'ssc auroiTibaut (1) de parli, que il se preist garde à 
la meson des Precsclieurs de Provins que il faisoit , que 
il n’encombrast l’ame de li pour les granz deniers que 
ilymetoit. Car les sages homes tandis que il vivent, 
doivent faire du leur aussi comme esecuteurz en de- 
vroient faire, c’est à savoir que les bons executeurz 
desfont premièrement les tors faiz au mort , et’ rendent 
l’autrui chatel , et du remenant de l’avoir au mort sont 
aumosncs. 

Le saint Roi fir à Corbcil à une Penthecouste , là où 
il ot quatrevins chevaliers. Le Roy descendi après 
manger ou prael desouz la chapelle, et parloit à l’uys 
de la porte au conte de Bretaiguc (a) , le pere au duc qui 
ore est , que Dieu gart. Là me vint querre mestre Ro- 
bert de Cerbon , et me prist par le cor de mon mantel 
et me mena au Roy , et tuit li autre chevalier vindrent 
ap; ès nous. Lors demandai je à mestre Robert : mestre 


( i ) Thibaut II , Roi de Navarre , qui avoit épousé Isabelle , 
fille de saint Louis. 

(a) Jean I , du nom duquel il est parlé en plusieurs endroits 
de cette histoire , décédé le 8 octobre ia85. 
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Robert, que me roulez vous? Et me dist : « je rousveil 
» demander se le Roy se séoit en cest prael, et vous 
» vous allez seoir sur son banc plus liaut que li , se en 
« vous en devroit bien blasmer. Et je li diz que oil. Et 
u il me dit : dont faites vous bien à blasmer , quant 
» vous estes plus noblement vestu que le Roy ; car vous 
» vous vestez de vair et de vert, ce que li Roy ne fait pas. 

» Et je li diz : mestre Robert, salve vostre grâce , je ne 
» foiz mie à blasmer se je me vest de vert et de vair, 

» car cest abit me lessa mon pere et ma mere ; mes 
» vous feitez à blasmer , car vous estes filz de vilain et 
» de vilaine, et avez lessié l’abit vostre perc et vostre 
» mere, et estes vestu de plus riche eamelin que le Roy 
» n’est. Et lors je pris le pan de son seurcot (1) et du 
» seurcot le Roy , et li diz : or esgardez se je diz voir ». 
Et lors le Roy entreprist à deffendre mestre Robert de 
paroles , de tout son pooir. 

Après ces choses mon seigneur ly Roys appella mon 
seigneur Phelippe son filz , le pere au Roy qui ore est, 
et le roy Tybaut, et s’assist à luys de son oratoire et 
mist la main à terre , et dist : « séez vous ci bien près de 
» moy, pource que en ne nous oie. Ha Sire , firent il, 
» nous 11e nous oserions asseoir si près de vous. Et il 
» me dist : Seneschal , séez vous ci ». Et si fiz je si près 
de li , que ma robe touchoit à la seuc ; et il les fit asseoir 
après moy et leur dit .• « grant mal apertavez fait, quant 
» vous estes mes filz, et n’avez fait au premier coup 
» tout ce que je vous ai commandé , et gardés que il ne 
» vous avieingne jamais » ; et il dirent que non feroient 
il. Et lors me dit que il nous appelez pour li confesser 
à moy de ce que à tort avoit deffendu à mestre Robert 
et contre moy. « Mès, fist il, je le vi si esbahi, que il 


(i) Le surcot étoit une espèce d'habit ou de robe, commun 
aux homme» et aux femmes. 
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» avoit bien mestier que je li aidasse. Et toutes voia 
» ne vous tenez pas à chose que je en deisse pour 
» mestre Robert deffendre ; car , aussi comme le Senes- 
» chai dit, vous vous devez bien vestir et nettement , 
» pource que vos feipmes vous en ameront mies , et 
» vostre gent vous en priseront plus. Car, se dit le 
» sage, en se doit assemer en robes et en armes en tel 
» maniéré, que les preudeshommes de cest siecle ne 
« dient que on en face trop , ne les joenes gens de cest 
» siecle ne dient que en en face pou ». 

Ci-après orrez un enseignement que il me fist en la 
mer , quant nous revenions d’outremer. 11 avint que 
nostre nef burta devant l’ille de Cypre par un vent quia 
non guerbin (n) , qui n’est mie des quatre mestres venz. 
Et de ce coup que nostre nef prist, furent li notonnier 
sidesperez que il dessiroient leur robes et leur barbes. 
Le Roi sailli de son lit tout descbaus , car nuit estoit , 
une coste sanz plus vestue , et se ala mettre en croiz de- 
vant le cors nostre seigneur, comme cil qui n’atendoit 
que la mort. Lendemain que ce nous fu avenu , m’apela 
le Roi tout seul, et médit : « Senescbal , ore nous 
« a moustré Dieu une partie de son pooir ; car un de ses 
« petizvenz, que a peinne le sceit on nommer, deut 
« avoir le roy de France, sesenfans et sa femme et ses gens 
* noiés. Or dit saint Anciaumes que ce sont des menaces 
« nostre Seigneur , aussi comme se Diex vousist dire : or 
« vous eusse je bien mors se je oousisse (b) , Sire Dieu, 
« fait li Sains , pourquoy nous menaces tu ? car és me- 
« naces que tu nous faiz , ce n’est pour ton preu ne pour 
« ton avantage; car se tu nousavoie touz perdus, si ne 
« seroies tu ja plus poure , ne plus riche. Donc n’est ce 
« pas pour ton preu la menace que tu nous as faite , 


(a) En italien , garbino , vent que les marins nomment 
sud- ouest. 

(b) V ariantt ; or vous eûsse-je bien tous tué* si j’eusse voulu. 
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«• mes pour nostrc profit , se nous le savons mettre à 
« œuvre. A œuvre devons nous mettre ceste menace que 
« Dieu nous a faite, en tele maniéré que, se nous sen- 
« tons que nous aions en nos cuers et en nos cors chose 
« qui desplèse à Dieu, oster le devons hastivement; et 
« quanque nous cuiderons qui li plèse , nous nous 
« devons elForcier hastivement du prenre ; et se nous 
« le faisons ainsinc , nostre Sire nous donra plus de 
« bien en cest siecle et en l’autre, que nous 
« ne saurions deviser. Et se nous ne le faison 
« ainsi , il fera aussi comme le bon seigneur doit 
« faire à son mauvais sergant ; car après la menace , 
« quant le mauvais serjant ne se veut amender, 
« le seigneur fiert ou de mort ou de autres 
« greingneurs meachéancea (a) qui pis valent que 
« mort ». Si y preingne garde li Roys qui ore 
est , car il est eschapé de aussi grant péril ou de 
plus que nous ne feimes : Si s’amende de ses mes- 
faits en tel maniéré que Dieu ne fiere en li ne en 
ses choses cruelment. 

Le saint Roy se esforça de tout son pooir , 
par ses paroles, de moy faire croire fermement en 
la loy creslienne que Dieu nous a donnée, aussi 
comme vous orrez ci «près. Il disoit que nous de- 
vions croire si fermement les articles de la foy, que pour 
mort ne pour mcschief qui avenist au cors, que nous 
n’aiens nulle volenté d’aler encontre par parole ne par 
fait. Et disoit que l’ennemi est si soutilz , quequant 
les gens se meurent , il se travaille tant comme il 
peut , que il les puisse faire mourir en aucune dou- 
tance des poins de la foy ; car il voit que les bones 
œuvres que l’homme a faites , ne li peut il tollir , 
et voit que il l’a perdu, se il meurt en vraie foy. 


(a) Plus grands malheurs. 
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Et pour ce se doit on garder et en tele maniéré 
deffendre de cest agait , que en die à l’ennemi 
quant il envoie tele temptacion, va t’en , doit on 
dire à l’ennemi (a) tu ne me tempteras ja à ce que 
je ne croie fermement touz les articles de la foy; 
mes se tu me fesoies touz les membres traucbier , 
si wcil je vivre et morir en cesti point : et qui 
ainsi le fait , il vaint l’ennemi de son baston et 
de ses éspées dont l’ennemi le vouloit occirre. 

11 disoit que foy et créance estoit une chose où 
nous devions bien croire fermement , encore n’en 
feussiens nous certeins niez que par oir dire. Sus 
ce point il me fist une demande , comment mon 
pere avait non ; et je li diz que il avait non 
Sÿmon. Et il me dit comment je le savoie ; et je 
li diz que je en cuidoie estre certein et le créoie 
fermement , pource que ma mere l’avait tesmoingné. 
k Donc devez vous croire fermement touz les ar- 
« ticles de la foy , lesquiex les Apostres tesmoingnent , 
« aussi comme vous oez chanter au dymanche en la 
u credo ». 

11 me dist que l’evesque Guillaume de Paris ( 1 ) 
li avait conté , que un grant mestre de divinité 
estoit venu à li et li avait dit que il voulait par- 
ler à li ; et il li dist : mestre , dites vostre volen- 
té ; et quant le mestre cuidoit parler à l’Evesque , 
et commença à plorer trop fort. Et l’Evesque li dit: 
« maistre , dites, ne vous desconfortés pas; car nulz 
« ne peut tant pechier que Dieu ne peut plus par- 
ie donner. Et je vous di, sire, dit li mestres, je n’en 
« puis mais se je pleure ; car je cuide eslre mes- 
« créant, pource que je ne puis mon cuer ahurter à 


(a) Répétion inutile. 

(■) Celui dont nous avons quelques écrits et sous lequel la 
questionde la pluralité des bénéfices fut agitée.' 
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« ce que je croie ou sacrement de l’autel , ainsi 
« comme sainte esglise l’enseigne , et si sai bien que 
« ce est des temptacions l’ennemi. Mestre , list li 
« Evesques , or me dites , quant l’ennemi vous en- 
« voie ceste temptacion se elle vous plet. Et le mestre 
i dit: sire , mes m’ennuie tant comme il me peut 
« ennuier. Or vous demande je , fist l’Evesque , 
« se vous prenriés ne or ne argent par quoy vous 
« regeissiez de votre bouebe nulle riens qui feust 
« contre le sacrement de l’autel , ne contre les autres 
« sains sacremens de l’esglise. Je , sire , fist li 
« mestres j sachiez que il n’est nulle riens ou monde 
« que j’en preisse , ainçois ameroie miex que en 
« m’arachast touz les membres du cors , que je le 
« regeisse. Or vous dirai je autre chose, fist l’évesque; 
« vous savez que le roi de France guerroie au roy 
« d’Engleterre , et savez que le chastiau qui est 
« plus en la marche de eulz deux , c’est la Rochelle 
' te en Poitou. Or vous weil faire une demande , que 
« se li Roys vous avait baillé la Rochelle à garder 
« qui est en la marche , et il m’eust baillé le chas- 
te tel de Monlaon (Montlhéry ) à garder , qui est ou 
« cuer de France et en terre de paix ; auquel li Roys 
« devroit savoir meilleur gré en la fin de sa guerre, 
« ou à vous qui auriés gardé la Rochelle sanz 
« perdre , ou à moi qui li auroie gardé le chastel 
« de Monlaon sanz perdre. En non Dieu , sire , fist 
« le mestre , à moy qui auroie gardé 'la Rochelle 
« sanz perdre. Mestre , dit l’évesque, je vous di 
« que mon cuer est semblable au chastel de Mont- 
« leheri; car nulle temptacion ne nulle doute je 
« n’ai du sacrement de l’autel : pour laquel chose 
ft je vous di que pour un gré que Dieu me scet de 
« ce que je le croy fermement et en paix , vous 
« en scet Dieu quatre , pource que vous li gardez 
« vostre cuer en la guerre de trihulacion, et avez 
« si bonne Yolenté envers li, que vous pour nulle 
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« riens terrienne , ne ponr meschief que on feist «lu 
« cors, ne le relinquiriés, dont je vous di que 
a soiés toutaese, que vostre estât plet miex à nostre 
« Seigneur en ce cas , que ne fait le mien ». Quant 
le mestre oy ce , il s’agenoilla devant l’Evesque 
et se tint bien pour poiez. 

Le saint Roy me conta que plusieurs gent des 
Aubigois vindrent au conte de Monfort, qui lors 
gardait la terre de Aubijois pour le Roy, et li 
distrent que il venist veoir le cors nostre Seigneur, 
qui estoit devenuz en sanc et en char entre les 
mains au prestre. Et il leur dist; « alez le veoir 
« vous qui le créez; car je le croy fermement , 

«t aussi comme sainte esglise nous raconte le sacre- 
<« ment de l’autel. Et savez vous que je y gaignerai, 

«t fist le Conte , de ce que je le croy en ceste 

« mortel vie, aussi comme sainte esglise le nous 
« enseigne ; je en aurai une coronne es ciex plus 

« que les angrcs ( 1 ) qui le voient face à face , par - 

« quoy il convient que il le croient ». 

Il me conta que il ot une grande desputaison de 
clers et de juis ou moustier de Clygni. Là ot un 
Chevalier à qui l'Abbé avait donné le pain léens 
pour Dieu , et requist à l’abbé que il li lessast dire 
la première parole et en li otria à peinne. Et 
lors il se leva et s’apuia sus sa croce , et dit que 
l’en li feist venir le plus grant clerc et le plus 
grant mestre des juis , et si firent il ; et li fist 
une demande qui fu tele: «mestre, fist le Cheva- 
« lier , je vous demande se vous créez que la 
« Vierge Marie qui Dieu porta en ses flans et en 
« ses bras, enfantast vierge, et que elle soit mere 
« de Dieu ». Et le juif respondi que de tout ce ne 


(i) Plusieurs historiens attribuent ce trait à Saint Louis , et 
non au comte de Montfort. 
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croit il riens. Et le Chevalier li respondi , que 
moult avait fait que loi , quant il ne la créoit , ne 
ne l’amoit, et estôit entré en son moustier et en 
sa mesori, Et vraiement , fist le Chevalier , vous le 
comparrez , et lors il liauça sa potence et feri le 
juif lés l’oye et le porta par terre. Et les juis tour- 
nèrent en fuie , et enporterent leur mestre tout 
blecié; et ainsi demoura la desputaison. Lors vint 
l’Abbé au Chevalier, et li dist que il avait fait grant 
folie. Et le Chevalier dit que encore avoit il "fait 
greingneur folie, d’assembler tele desputaison; car 
avant que la desputaison feust menée à fin , avoit il 
séans grant foison de bons crestiens , qui s’en 
feussent parti touz mescréanz , parce que il n’eussent 
mie bien entendu les juis. 

« Aussi vous di je , fist li Roys , que nulz , se il 
« n’est très bon clerc , ne doit desputer à eulz; mès 
<• l’omme lay, quant il ot mesdire de la loy cres- 
« tienne , ne doit pas delFendre la loy crestienne ; 
« ne mais de l’espée de quoi il doit donner parmi 
« le ventre dedens , tant comme elle y peut en- 
« trer ( 1 ) ». . 

Le gouvernement de sa terre fu tele , que touz 
les jours il ooit à note ses heures , et une messe 
de requiem sanz note; et puis la messe du jour ou 
du saint, se il y cheoit, à note. 


(1) C’étoit la pensée et la maxime de ce tems-là , qu’il fallait 
exterminer les hérétiques par le tranchant de l’épée et par le 
•feu : d’où nous lisons que souvent les hérétiques ont été con- 
damnés à être brûlés vifs , particulièrement sous le règne de 
Saint Louis, durant la guerre qu’on faisoit aux Albigeois. De- 
puis quelques savans personnages se sont efforcés de montrer 
par de solides raisons , qu'il fallait réduire les hérétiques plutôt 
par les voies de la douceur et de la persuasion , que par celles de 
la rigueur et de l'injustice. 


» 
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Touz les jours il se reposoit , après manger , 
en son lit; et quant il a voit dormi et reposé, si disoit 
en sa chambre premièrement des mors entre li et nn 
de ses chapelains, avant que il oît ses vespies. Le soir 
ooit ses compiles. 

Un Cordelier vint à li au chastel de Yeres, là où 
nous descendîmes de mer; et pour enseigner le Roi, 
dit en son sermon, que il avoit leu la bible et les livres 
qui parlent des princes mescréans; et disoit que il ne 
trouvoit ne és créans ne és mescréans, que onques 
réaume se perdist , ne chanjast de seigneurie à autre , 
mez que par defaute de droit. « Or se preingne garde, 
» fist-il, le Roy qui s’en va en France, que il face 
» bon droit et hastif à son peuple, par quoi nostre 
» Sire li souffre son royaume à tenir en paix tout le 
» cours de sa vie ». En dit que ce enseignoit le Roy, 
gist à Marseille là où nostre Seigneur fait pour li 
maint bel miracle ; et ne voult onques demourer avec 
le Roy, pour priere que il li sceut faire, que une 
seule journée. 

Le Roy n’oublia pas cest enseignement , ainçois gou- 
verna sa terre bien et loialement et selonc Dieu , si 
comme vous orrez ci après. Il avoit sa besoingne atirée 
en tele maniéré, que monseigneur de Néelle (i) et le 
bon conte de Soissons (a) et nous autres qui estions 
entour li , qui avions oies nos messes , alions oir les 
plez (3) de la porte , que en appelle maintenant les re- 


(i) Simon, fils de Raoul de Clermont, seigneur d’Ailly , et 
de Gertrude, héritière de Nesle ; il fut régent du royaume die' 
France, conjointement avec l’abbé de Saint Denis l’an 1373, 
pendant le second voyage de Saint Louis en terre sainte. 

(a) Jean II, du nom, surnommé le Bègue, fils de Raoul de Nesle, 
comte deSoissons, et de Yolande de Joinville saseconde femme, 
et par conséquent, cousin germain de notre sire de Joinville. 
( 3 ) Dans les premiers tems de la monarchie, nos Rois en- 


» 
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questes. Et quant il revenoit du moustier, il nous en- 
voioit querre, et s’asseoit au pié de son lit, et nous 
fesoit touz asseoir entour li, et nous demandoit se il 
y avoit nulz à délivrer (a) que en ne peust délivrer 
sanz li ; et nous li nominiens, et il les faisoit envoier 
querre, et il leur demandoit : « Pourquoy ne prenez 
» vous ce que nos gens vous offrent ? Et il disoient , 
» Sire , que il nous offrent pou. Et il leur disoit en 
» tel maniéré : Yousdevriez bien ceprenre qui le vous 
» voudroit faire ». Et se traveilloit ainsi le saint borne 
à son pooir, comment il les metroit en droite voi# 
et en resonnable. 

Maintes foiz avint que en esté il aloit seoir au boiz de 
Yiuciennes apres sa messe , et se acostoioit à un chesne 
et nous fesoit seoir entour li ; et touz ceulz qui avoientà 
faire venoient parler à li , sanz destourbier de huissier 
ne d’autre. Et lors il leur demandoit de sa bouche : a yl 
ci nullui qui ait partie ? Et cil se levoient qui partie 
avaiont, et lors il disoit : taisiez vous touz et en vous deli- 


voyaient dans toutes les provinces de leurs états, des intendans 
de justice nommés missi Domiriici, qui examinaient les juge- 
mens, réformoient les abus, et recevoient les plaintes des sujets 
du prince ; à l’imitation des Hébreux , ils tenoient leurs assises 
et leurs plaids dans les champs, dans les rues , dans les lieux pu- 
blics, devant les portes et dans les cimetières des églises ; ce qui » 
fut depuis défendu par nos Rois dans leurs capitulaires à l’égard 
des lieux sacrés , et enfin devant les portes des châteaux et des 
villes , ainsi qu’on peut le voir dans un cartulaire de l'abbaye 
de Vendôme : prrrexit il/ùc prior nosler, ioitque pfaciturn in 
Castro Kaynaldi , anli porlarn ipsius cas tri quœ est a men- 
die ubi , interrogalus ille quart saisisse I plaixitium nostrum 
respondit , Tabul. vindoc. Thuani. ch. Si. C’est ce que Saint 
Louis et nos Rois pratiquaient ordinairement lorsqu’ils vou- 
laient écouter les plaintes de leurs sujets et leur rendre justice, 
ainsi que nous le verrons dans le cours de cette histoire, d’après 
le tableau qu’en a fait Joinville. 

(a) Délivrer , en cet endroit , signifie expédier. 
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verra l’un apres l’autre. Et lors il appeloit monseigneur 
Pierre de Fonteinnes (1) et monseigneur Geffroy de 
Villette (2) , et disoit à l’un d’eulz : délivrez moi ceste 
partie Et quant il véoit aucune chose à amender en la 
parole de ceulz qui parloient pour autrui, il meis- 
mes l’amen doit de sa bouche. Je le vi aucune foiz en 
esté , que pour délivrer sa gent , il venoit ou jardin de 
Paris, une cote de chamelot vestue, un seurcot de ty- 
reteinne sanz manches, un mantel de cendal noir en- 
tour son col, moult bien pignéetsanz coife, et uncha- 
pel de paon blanc sur sa teste, et faisoit estendre tapis 
pour nous seoir entour li. Et tout le peuple qui avoit 
à faire par devant li , estoit entour li eu estant , et 
lors il les faisoit délivrer, en la maniéré que je vous 
ai dit devant du bois de Vinciennes. 

, Je le revi un autre foiz à Paris, là où touz les pre- 
laz de France le mandèrent que il vouloient parler à 
li, et le Roy ala ou palaiz pour eulz oir. Et là estoit 
Pevesque Gui d’Ausserre (3), qui fu fuiz monseigneur 
Guillaume de Mello , et dit au Roy pour touz les pre- 
laz en tel maniéré : « Sire, ces seigneurs qui ci sont 
» arcevesques, evesques, m’ont dit que je vous deissc 


( 1) Il est nomme' en plusieurs arrêts et assemble'es tenues sous 
le règne de Saint Louis , entre les maîtres du parlement, dans 
les mémoires de Dutillet et de Miraumont : c’est lui qui est 
auteur du livre intitulé : li livres de la Reigne ; cité par Fau- 
che! , Pitbou et autres. 

(1) Ce seigneur fut bailli de Tours en l’an 1161. 

( 3 ) Ce Guy , évêque d’Auxerre , frère de Dreux de Mello , 
seigneur de Loches et de Châtillon sur Indre, fut choisi proba- 
blement par le clergé pour porter la parole comme personnage 
éloquent et versé dans les affaires; c’est l’éloge que Clément IV 
lui donne en 1 épitre 99. Redit tibi Rominus spiritum sapien- 
tiae , et hnguam rontulit cruditam , et sensum tuum insuper 
multi jam temporis experienha solidavit , il à ut nihiltibi desil 
in ulld g ratid. 


é 
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» que la crestienté se périt entre vos mains. Le Roy se 
» seigna et dist : Or me dites comment ce est ? Sire , 
m fist-il , c’est pour ce que en prise si pou les excorn- 
» meniemens liui et le jour, que avant se lessent les 
» gens mourir excommenies , que il se facent absodre, 

» et ne veulent faire satisfaccion à l’esglise. Si vous 
» requièrent, Sire, pour Dieu et pour ce que faire le de- 
» vez, que vous commandez à vos prevoz et à vos 
» baillifz , que touz ceulz qui se souflerront escora- 
» meniez an et jour, que en les coutreingnc par la 
» prise de leur biens à ce que ils se facent absou- 
dre ». Ace respondi le Roys, que il leur comman- 
deroit volentiers de touz ceulz dont en le feroit cer • 
tein que il eussent tort. Et l’Evesque dit que il ne 
le feroient à nul feur, queil il de veissient la court 
de leur cause. Et le Roy li dist que il ne le feroit 
autrement; car ce seroit contre Dieu et contre 
raison , se il contreignoit la gent à eulz absou - 
dre , quant les clers leur feroient tort. « Et de ce , 

» tist le Roy, vous en doins je un exemple du conte 
» de Bretaingne , qui a plaidé sept ans ans prêtas de 
» Bretaingne tout excommenie; et tant a exploitié 
» que l’apostole les a condempnez touz. Dont se je 
» eusse contraint le conte de Bretaigne la première 
» année de li faire absoudre, je me feusse méfiait cn- 
» vers Dieu et vers li ». Et lors se soufrirent les pre- 
laz; ne onques puis n’en oy parler, que demande feust 
faites des choses desus dites. 

La paix (1) qu’il fist au Roy d’Anglerre, fist il con- 


(i) Le greffier Dutillet ezamine prudemment la faute que fit 
ce bon prince par ce traite' passé l’an laâç, quelques couleurs 
qu’il donnât à sa conscience. Le Nangis observe bien le pa- 
telinage de l’Anglais, qui fut bien aise de voir son royaume 
accru de trois provinces , son trésor fourni de grandes sommes, 
que Mathieu Paris fait revenir à 3oo,ooo livres tournois. 


<1 
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tre la rolenté de son conseil, lequel li disoit : « Sire, il 
» nous semble que tous perdes la terre que vous donnez 
» au Roy d’Angleterre, pource que il n’y a droit, 
» car son pere la perdi par jugement ». Et à ce res- 
pondi le Roy, que il savait bien que le Roy d’Angle- 
terre n’y avait droit ; mès il y avoit reson par quoy il 
li devoit bien donner. « Car nous avon deux seurs à 
» femmes, et sont nos enfans cousins germains; par 
» quoy il alfiert bien que paiz y soit. 11 m’est moult 
» grant honneur en la paix que je foiz au Roy d’An- 
» gleterre, pource que il est mon home, ce que il 
» n’estoit pas devant ». 

La léaulté du Roy peut l’en veoir ou fait de mon- 
seigneur de Trie ( 1 ) qui au saint unes lettres, lesquiex 
disoient que le Roy avoit donné aus hoirs la contesce 
de houloingne, qui morte estoit novellement, la conté 
de Danmartin en gouere. Le seau de la lettre estoit 
brisiéj si que il n’y avoit de remenant fors que la moitié 
des jambes de l’yinageduseel le Roy, et l’eschamel sur 
quoy liRoystenoit ses piez; et il le nous moustra à touz 
qui estions de son conseil, et que nous li aidissons à 
conseiller. Nous deismes trestuit sanz nul descort, que 
il n’estoit de riens tenu à la lettre mettre à execution. 
Et lors il dit à Jehan Sarrazin son Chamberlain, que il 
li baillast la lettre que il li avoit commandée. Quant il 
tint la lettre, il nous dit : « Seigneurs, veez ci seel de 
» quoi je usoy avant que je alasse Outremer , et voit on 
« cler par ce seel , que l’empreinte du seel brisée est 
» semblable au seel entier; par quoy je n’oseroie en 
» bone conscience ladite contée retenir ». Et lors 
il appela monseigneur Renautde Trie, et li dist : je 
vous rent la contée. 


(i) Il faut lire de Trie : la comtesse de Bologne dont noire 
auteur parle ici , e'toit Mathilde , fille unique et héritière de 
Renaud , comte de Dammartin , et d’Ide comtesse de Bo' 
logne. 
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En non de Dieu le tout-puissant, avons ci ariere es- 
«riptcs partie de boues paroles et de lions enseigne- 
mens nostre saint Roy Looys, pource que cil qui les 
orront les truissent les unes après les autres , que cil 
qui les orront en puissent mîex faire leur profiz que ce 
que elles feussent escriptes entre ces faiz. Et ci après 
commencerons de ces faiz en non de Dieu et en non 
de li. 

Aussi comme je li oy dire, il fut né le jour saint 
Marc euvangeliste après pasques (i). Celi jour porte 
l’en croix au processions en moult de liex, et en 
France les appelle l’en les croiz noires ; dont ce fu 
aussi comme une prophecie de la grant foison de gens 
qui moururent en ce douz croisement , c’est à savoir , 
en celi de Egypte et en l’autre là où il mourut en 
Carthage; que maint grant deul en furent en cest 
monde, et maintes grans joies en sont en paradis, de 
ceulz qui en ce douz pèlerinage moururent vrais croi- 
siez. 

Ilfucoronné le premier dymanche des advens(2). Le 


(■) Saint Louis naquit le i5 avril, fête de Saint Marc, 
en in 5, à Poissy, où l’on voit encore dans la chapelle dite de 
Saint Louis de l’église collégiale , un grand vase de pierre de 
taille relevé sur une haute console que l’on dit être les fonts 
Laptismaux où Saiut Louis reçut le baptême. 

(a) Le premier jour de décembre l’an iaa6 par l’évêque de 
Soissons , l’archevêché de Reims étant alors vacant , Philippe 
Monskes dit qu’il fut sacré par l’archevêque de sens, et décrit 
fort au long les cérémonies de ce sacre. M. Durange dit avoir 
lu dans un ancien rouleau de la chambre des comptes de Paris , 
un état; pas le menu de la dépense qui se fit à ce couronne- 
ment , intitulé : expensæ pro coronalione rrgurn , en res 
termes ; Dcspens fais pour ie couronnement du Saint Rois 
Looys , ou mois de novembre i aa6. Pain 896. //. pain le Roy, 
postés et les façons , 38 II. vin , 991 II. cuisine , i356 II. 4 den. 
cire et fruits. i38 //. la chambre du Roy. 914 //. 10 dcspens 
pour la Royne 3ao II- pour les gaiges et les liuroisons de 
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commencement de celi dymanche de la messe si est: Ad 
fe levavi animant mearn j et ce qui s’en suit apres ; et 
ainsi biaus Sire Deix , je lèverai m’anime à loy, je me fie 
en toy. En Dieu ot moult grant fiance jusques à la 
mort ; car là où il mouroit , eu ses darrenieres paroles 
reclamoit il Dieu et ses sains , et especialement mon 
seigneur saint Jaque et ma dame sainte Geneviève. 

Dieu en qui d mist sa fiance, le gardoit toux jours 
dès s'enfonce jusques à la fin; et espccialment en s’en— 
faner: le garda il là où il fu bien mestier , si comme vous 
orrez ci après. Comme à l’ame de li le garda Dieu par 
les bons enseigueniens de sa mere , qui l’enseigna à 
Dieu croire et à amer , et li attrait entour li toutes- 
gens de religion ; et li faisoit si enfant comme il estoit, 
toutes ses heures et les sermons faire et oir aus festes. 
Il recordoit que sa mère li avoit fait aucune foiz à en- 
tendre que elle ameroit miex que il feust mort, que 
ce que il feist un pecliié mortel. 

Bien li fu mestier que il eust en sa joenesce l’aide de 
Dieu ; car sa mère qui estoit venue de Espaigne , n’a- 
voit ne parens ne amis en tout le royaume de France. 
Et pource que les barons de France virent le Roy en- 
fant et la Royne sa mère femme estrange , firent 
il du conte de Bouloingne, qui estoit oncle le Roy, 
leur cliicvetain , et le tenoient aussi comme pour 
seigneur. Après ce que le Roy fu couronne , il en 
y ot des barons qui requistrent à la Royne granz 
terres que ele leur donast , et pource que elle n’en 
voult riens faire , si s’assemblèrent touz les barons 
à Corbeil. Et me conta le saint Roy que il ne sa 
mere qui estoient à Montleheri , ne osèrent revenir 
à Paris , jusques à tant que oeulz de Paris les 


loslel le Roy , et pour le Roy d’outremer, 4oo U. somme, 
toute 4,333 II. i4 s. v 
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vindrent querre à armes. Et me conta que dés 
Monleberiestoitle chemin plein de geus àarmes et sanz 
armes jusques à Paris , et que touz ci ioient à nostre 
Seigneur que il li donnast bone vie et longue, et 
le deflendit et gardast de ses ennemis. Et Dieu si 
fist, si comme* tous orrez ci après (1). . 

A ce parlement que les barons firent à CorÊeil, si 
comme l’en dit, estaWirent les barons qui là furent , que 
le bon chevalier le conte Pierre de Bretaigne se revele- 
roit contre le Roy • et acorderent encore que leurs cors 
iroientau mandement que le Roy l'eroit contre le Conte, 
et chascun n’a uroi t avec li que deux chevaliers : et ce 
firent il pour veoir se le conte de Bretaigne pourcoit fou- 
ler la Ro-yn', (2) qui estrange femme estoit, si comme vous 
irez oy. Et moult de gent dieut que le Conte eus! foulé 
la Royne et le Roy, se Dieu n’eust aidié au Roy à cel 
besoing, qui onques ne li failli L’aide que Dieu li fist, fu 
tele , que leconteTybaut de Champaigne, qui puis fu roy 
de Navarre , vint servir le Roy à tout trois cens cheva- 
liers, et par l’aide que le Conte fist au Roy , convint ve- 
nir le conte de Bretaigne à la merci le Roy dont il lessa 
au Roy par paix faisant, la contée de Augo, si comme 
l’en dit, et la contée du Perche. 

Pour ce que il affîert à ramentevoir aucunes choses 
que vous orrez ci-aprés, me couvint laissier un pou de 


(1) Depuis l’an 1227 jusqu’en 1235 , les princes disputèrent à 
la Reine le gouvernement du royaume par diverses pratiques 
expliquées par les e'erivains de ces tems-Ià. Le duc de Bretagne 
en étoit le principal moteur; quant au comte de Boulogne, quel • 
ques-uns disent que la prudence de Blanche sut le retenir dans 
le devoir. Mais Meyer dit que ce fut plutôt le comte de Flandres 
qui , se jetant sur ses terres, les ravagea. Le comte de Cham- 
pagne prit part au mécontentement général ; mais la beauté de 
la Reine , si l’on en doit croire Mathieu Paris , lui fit faire des 
aveux dont celte sage princesse sut bien tirer parti. 

(2) Défaire les troupes de la Reine , qui étoit étrangère. 
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ma matière. Si dirons aussi que le bon conte Henri le 
Large (i) ot delacontesceMarie,quifu seurau Roy de 
France et seurau Roy Richart d’Angleterre, deux filz, 
dont lainsné ot non Henry et l’autre Thybaut. CeHenry 
l’ainsné en ala croiSié en la sainte terre en pèlerinage, 
quant le Roy Phelippeet leroy Richart assiégèrent Acre 
et la pristrent. sitost comme Acre fu prise , le roi Phe- 
lippe s’en revint en France, dont il en fu moult blasmé ; 
et le roy Richart demoura en la sainte terre et fist tant 
de grans faiz, que, les Sarrazins le doutoient trop, si 
comme il estescriptoulivrede laterre sainte, que quant 
les enfans aux Sarrazins braioient, les femmes les es- 
crioeint et leur disoient : taisiez vous , vezci le roy Ri- 
chart (a) ;et poureulz faire ta ire.Et quant les chevaus aus 
Sarrazins et aus Beduins avoient poour d’un bysson , il 
disoient à leur chevaus : cuides tu que ce soit le roy 
Richart? 

Ce roy Richart pourchassa tant que il donna au conte 
Henry de Cliampaingne qui estoit demouré avec li , la 
roy ne de Jérusalem, qui estoit droite her du royaume. 


(i) Il eut de Marie de France , fille aînée de Louis le jeune et 
d’Éléonore d'Aquitaine , une fille nommée Marie , femme de 
Baudoin, comte de Flandres , premier empereur de Constan- 
tinople , et de deux fils Henri et Thibault , qui s'empara des 
comtés de Brie et de Champagne, au préjudice de Henri , pen- 
dant qu’il était à la stiitede Philippe en Palestine. Mais Henri ayant 
épousé en secondes noces Isabelle, soeur de Baudoin IV, et veuve 
de Conrad, marquis de Montferrat, eut deux filles, Alix reine 
de Chipre, et Philippe femme d’ Aisard de Brienne, qui réclama 
au Roi Philippe , la prétention de son épouse. Philippe le con- 
damna sur ce que d’après le jugement des pairs, Henri partant 
pour la terre sainte , totam lerram suam dimisit et dédit fratri 
suo Thenbaido quondam comiti trecensi si ipsum comUem 
Henricum de transmàrinis partibus contingerct non redire. 

(a) Tous les historiens anglais qui ont parlé des hauts faits de 
Richard en Palestine, ont omis cette circonstance rapportée par 
Joinville. 
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De ladite Royne ot le conte Henry deiyi filles , dont la 
première fut royne de Cypre, et l’autre ot mesire He- 
rart de Brienne, dont grant l 'gnage est issu , si comme 
il appert en France et en Champaingne . De la femme 
mon seigneur Erart de Brienne ne vous dirai je ore riens; 
ainçois vous parlerai de royne de Cypre, qui alfiert 
maintenant à ma matière, et dirons ainsi. 

Après ce que le Roy eust foulé le conte Perron de 
Bretaingne ( i), tuit li Barons de F rance furent si troublez 
envers le conte Tybaut de Champaingne, que il orent 
conseil de envoier querre la royne de Cypre , qui estoit 
fille de l’ainsné filz de Champaingne , pour déshériter le 
conteïybaut qui estoitfilzdu secont fil de Champaingne. 
Aucun d’eulz s’entremistrent d’apaisier le conte Perron 
audit conte Tybaut , et fu la chose pourparlée en tele 
maniéré, que le conte Tybaut promist que il prenroit 
à femme la fille le conte Perron de Bretaingne. La jour- 
né fu prise que le conte de Champaingne dut la demoi- 
selle espouser , et lï dut en amener pour espouser à une 
abbaie de Premoustré qui est de lez Cliastel Thicrri, 
que en appelle Val-Secre, si comme j’entent. Les ba- 
rons de France qui estoient auques touz pai-ens le conte 
Perron, se pénerent de faire amener la damoiselle à 
Val-Secre pour espouser , et mandèrent le conte de 
Champaingne qui estoit à Chastel Tbierri; et en demen- 
tieres que le conte de Champaigne venoit pour espou-> 
ser, monseigneur Geffroy de la Chapelle (a) vint à li de 
par le Roy , à tout une lettre de créance , et dit ainsinc : 
« Sire conte de Champaingne , le Roy a entendu que 
vous avez couvenances au conte Perron de Bretaingne, 


(i) Pierre de Bretagne, prince d’un grand courage, mai» 
d’un esprit turbulent, qui me cessa d’inquiéter la Reine tant 
qu’il fut soudoyé par l’or de l’Angleterre. Mathieu Paris. 

(a) 11 est qualifié panetier de France dans un titre de 
l’an ia4o. 
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que vous prenrez sa fille par mariage, si vous mande le 
Roy que se vous ne voulez perdre quanque vous avez ou 
royaume de France , que vous ne le faites; car vous sa- 
vez que le contede Bretaingnea pis fait au Roi que nul 
home qui vive ». Le conte de Champaingne, par le con- 
seil que il avoit avec li , s’en retourna à Chastel Thierri. 

Quant le conte Pierres et les barons de France oirent 
ce, qui l’attendoient à Val-Secre , il furent touz aussi 
comme desvez du despit de ce que il leur avoit fait, et 
maintenant envoicrent querre la royne de Cvpre; et si 
tost comme elle fut venue , ils pristrent un commun 
acort qui fu tel, que il manderoient ce que il pourroient 
avoir de gent à armes, et enterroicnt en Brie et en Cham- 
paingne par devers France; et que le duc de Bourgoin-, 
gne, qui avoit la fille au conte Robert deDreues, ran- 
terroit en la conté de Champaingne par devers Bour- 
goingne, pour la cité de Troyes prenre se il pnorent. Le 
Duc manda quanque il potavoir de gent; les barons man- 
dèrent aussi ce que il en porent avoir. Les barons vin- 
drentardant et destruyant d’une part, le duc de Bour- 
goingne d’autre; et le roy de France d’autre part, pour 
venir combattre à eulz. Le descort fu tel au conte de 
Champaingne que il meismes ardoitses villes, devant la 
venue des barons, pourcequeil ne les trouvassent gar- 
nies. Avec lesautres villes que le conte de Champaingne 
ardoit, ardi il Espargnay et Vertuz etSezenne. 

Ces bourgois deTroies, quant il virent que il avoient 
perdu le secours de leur seigneur , il mandèrent à Sy- 
mon seigneur de Joingville, le pere au seigneur de Join- 
ville qui ore est, qui les venist secourre. Et il qui avoit 
raaDdé toute sa gent à armes, mut de Joingville à l’anui- 
tier, si tost comme ces nouvelles li vindrent, et vint à 
Troies ainçois que il feust jour, et par ce faillirent les 
barons à leur esme, que il avoient de prenre la dite cité ; 
et pour ce les barons passèrent par devant Troies et se 
alerentlogier en la praerie de Lés, là où le duc de Bour- 
goingne estoit. 
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Le roy de France qui sot que il estoient là , il s’a- 
dreça tout droit là pour combattre à eulz; et les barons 
li mandèrent et prièrent que il son cors se cousis t traire 
arieres , (1) et il sciroient combattre au conte de Cham- 
paingne etauducdeLorreinne, (2)etàtoutle remenant. 
de sa gent , a trois cens chevaliers de moins que le Conte 
n’auroie ne le Duc. Et le Roy leur manda , que à sa gent 
ne se combatroient il ja, que son cors ne feust avec. Et 
il revindrent à li et li mandèrent que il feroient volen- 
tiers entendre la royne deCypre à paiz, se il li plaisoit. 
Et le Roy leur manda que à nulle paiz il n’entendroit , 
ne ne souferroit que le conte de Cbampaingne y enten- 
dit, tant que il eussent widié la contée deCharapaigne; 
et il la widierent en tel maniéré que dés Yllcs là où il 
estoient, il alerent logier dessous Juylli; et le Roy se 
loja à Ylles , dont il les avoit cliaciés. Et quant il seurent 
que le Roy fu alé là, il s’alerent logier à Chaorse et no- 
serent le Roy attendre , et s’alerent logier à Laingncs 
qui estoit au conte de Nevers , qui estoit de leur partie. 
Et ainsi le Roy acorda le conte de Chainpaingnc à la 
royne de Chypre , et fu la paiz faite en tel maniéré , 
que ledit conte de Cbampaingne donna à la royne de 
Cypre entour deux mille livrées de terre (environ deux 
mille livres de rentes en fonds de terres), et quarante 
mille livres que le Roy paia pour le conte de Cbampain- 
gne. Et le conte de Champaigne vendi au Roy, parmi 
les quarante mille livres, les fiez ci-après nommés; c’est 
à savoir, lé fié de la contée de Bloiz , le fié de la contée 
de Chartres, le fié de la contée de Senserre, le fié de la 
vicontée de Chasteldun; et aucunes gens si disoient que 
le Roy ne tenoit ces devant diz fiez que en gaje , niés ce 


( i) C'est-à-dire, Les barons ligues avec le duc de Bourgogne, 
contre le comte de Champagne , par respect pour le Roi, le 
prièrent de ne pas esposer sa personne au combat. 

(s) Mathieu II du nom. 
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n’est mie voir, car je le demandai nostre saint Roi Looys 
Outremer. 

La terre que le conte Tybaut donna à la royne deCy- 
pre , tint le conte de Brienne (i) qui ore est et le conte 
de Joigny, pource que l’aïole le conte de Brienne fu 
„ fille à la royne de Cypre , et femme le grant conte Gau- 
tier de Brienne. 

Pource que vous sachiez dont ces fiez que le Sire de 
Champaingne vendi au Roy, vindrent, vous foiz je à 
savoir que le grant conte Tybaut qui gist à Laingny, ot 
trois filz; le premier ot non Henri, le secont ot non 
Tybaut, le tiers ot non Estienne. Ce Henry desus dit 
fust conte de Champaigne et de Brie, et fu appelé le 
conte Henri le Large ; (ü) et dut bien ainsi estre appelé, 
car il fu large à Dieu etau siecle ; large à Dieu, si comme 
ilappiert à l’esglise saint Estienne de Troies, et aus au- 
tres esglises que il fonda eu Champaingne ; large au sie- 
cle, si comme il apparut ou fait de Ertaut de Nogent (3) 
et en moult d’autres liex que je conteroie bien , se je ne 
doutoie à enpeeschier ma matière. Ertaut de Nogent fu 
le bourgois du monde que le conte crcoit plus, et fu si 
riche que il fist le cbastel de Nogent l’Ertaut de ses de- 
niers. Or avint chose que le conte Henri descendi de ses 
sales de Troies pour aller oir messe à saint Estienne le 
jour d’une Penthecouste-, aus piez des degrez s’agenoilla 
un poure chevalier , et li dit ainsi : « Sire, je vous pri 


(1) Gaulier IV , fils de Hugues , comte de Brienne, et petit 
fils du comte Gautier III, qui avait épousé Marie fille de Hugues 
de Lusignan , roi de Cliipre , et d'AIis fille de Henri , comte de 
Champagne , et d’Isabelle , Beine de Jc'rusalem. 

(2) C’est-à-dire, le libéral, Albéric en fait un bel éloge. Il 
fonda l’église de Troyes où il fut inhumé ainsi que ses succes- 
seurs. 

(ÿ) II est parlé de cet Ertaut, seigneur de Nogent , et de sa 
femme Hodierne, dans un titre de l’an 1182 , au carlulaire de 
Saint-Germain-des-Prés. 
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<r pour Dieu que vojjis me donnés du yostre , par quoy 
« je puisse marier mes deux filles que tous- vee^.ci ». 
Ertaut qui aloit dariere li , di$t au poure chevalier : 
« Sire chevalier, vous ne faites pas que courtois, de 
demander à mon seigneur ; car il a tan donné que il 
n^a mez que donner ». Le Large Conte se tourna devers 
Ertaut , et li dist : « Sire vilain , vous ne dites mie voir , 
de ce que vous dites que je n’ai mez que donner ; si ai 
vous meismes : et tenez , sire chevalier , car je le vous 
donne, et si le vous garantirai ». Le chevalier ne fu pas 
esbahi, ainçois le prist par la chape, et li dist que il ne 
le lairoit jusque? à tant que il aurait finé à li; et avant 
que il li eschapat , ot Ertaut finé à li de cinq cens livres. 

Le seront frere le conte Henri ot nom Thibaut 
et fu conte de Blois ; le tiers frere ot non Estienne 
et fu conte de Sancerre. Et ces deux freres timbrent 
du conte llyp&n touz leurs héritages et leur deux 
contées et leur apartenances ; et les tindrent après 
des hoirs le conte Uïenri qui tindrent Champagne , 
jusques alors que le roy Tybaut les vendi au x*jr 
de France , aussi comme il est devant dit. 

Et revenrons à nostre matière et disons ainsi, que 
après ces choses tint le Roy une grant court à Sau- 
mur en Anjo (1), et là fu je, et vous tesmoing 


(1) Outre les assemblées générales que nos Rois convoquaient 
tous les ans pour les affaires publiques , au mou de mars ou de 
mai , ils en faisaient encore d'autres aux principales fêtes de 
l’année où ils se faisaient voir avec une pompe digne de la ma- 
jesté royale ; telle fut celle qui se tint à Saumur l'an 11^1 , où , 
au rapport de Joinville , quoique Saint Louis affecta fa modestie 
dans ses habits, il fut vêtu superbement, et quoiqu’il ne dise pat 
qu’il y parut la couronne sur la tête , cela est à présumer. Guil- 
laume de Nangis , parle aussi de la magnificence de cette cour. 
C’est à cause de la couronne que les Rois portaient sur la tête , 
que ces cours solennelles sont appelées curiae coronatae , dans 
le titre de la commune qui fut accordé à la ville de Laon par le 
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que ce fu la miex arée que je veisse onqucs; car à 
la table le Roy mangoit , emprès li , le conte de 
Poitiers (i) que il avait fait chevalier nouvel à une 
saint Jehan ; et après le conte de Poitiers , mangoit 
le conte Jehan de Dreuez ( 2 ) que il avoit fait cheva- 
lier nouvel aussi ; aprè le conte de Dreuez, man- 
goit le conte de la Marche (3) ; après le conte de la 
Marche, le bon conte Pierre de Bretaingnc: et de- 
vant la table le Roy, endroit le conte de Dreuez, 
mangoit mon seigneur le roy de Navarre., en cote 
et en mantel de samit , bien paré de courroie de 
ferma il et .de chapel d’or ; et je tranchoie devant 
li. Devant le Roy , servoit du mangier le conte 
d’Artoiz (4) son frere; devant le Roy, tranchoit du 
coutel le bon conte Jehan de Soissons. Pour la table 
garder , estoit monseigneur Ymbert de biaugeu (5) , 
qui puis fu Connestable de France ; et mon seigneur 
Engerran de Coucy et mon seigneur Hereharibaut de 
Bourbon (6). Dariere ces trois barons avoit bien trente 
de leur chevaliers, en cottes de drap de soie , pour 
eulz garder ; et daricres ces chevaliers avoit grant 

, + » 

Roi Louis le jeune en 1 1 38. Ces fêtes se passaient en festins pu- 
blies , en jeux et en tournois. Les princes y montraient leur libé- 
ralité’ par les présens qu’ils faisaient à leurs principaux officiers. 

( 1 ) Alphonse , frère de Saint Louis, qui avait été fait cheva- 
lier parle Roi à la fête de le nativité de Saint Jean B , en ia4> , 
lorsqu’il lui donna le comté de Poitou. 

(a) Le premier du nom, (ils de Robert III, comte de Dreux 
et d’Aè’onor de Saint Valéry. 

(3) Hugues X , dit le Brun , comte de la Marche et d’Angou- 
léme. 

> (4) Robert , frère du Roi. 

(5) Imbert de Beaujeu, seigneur de Montpcnsier et d’Aigre- 
perse , fils de Guichard de Beaujeu et de Catherine dê Cler- 
mont. I 

(b) IX e du nom , fils d’Archambaud VIII., sire de Bourbon, 
de la maison de Dampierre ; il mourut en Chypre. 
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plenté de sergans vestus des armes au conte de Poi- 
tiers, batues sur cendal. Le Roi avoit vestu une 
cotte de samit ynde , et seurcot et mantel de samit 
vermeil fourré d’ermines , et un chapel de coton 
en sa teste qui moult mal li séoit , pource que il 
estoit lors joenne homme. Le Roy tint cele teste és 
haies de Saumur ; et disoit l’en que le grand roy 
Henri d'Angleterre les avoit faites pour ses grana 
festes tenir. Et les haies sont faites à la guise des 
cloistres de ces moinnes blans ( i ) ; mès je croi que 
de trop il n’en soit nul si grant. Et vous dirai 
pourquoy il le me semble ; car à la paroy du cloistre ( 2 ) 
ou le Roy mangoit , qui estoit environné de che- 
valiers et de serjans qui tenoient grant espace , 
mangoient à une table vingt que évesques que ar- 
cevesques , et encore après les évesques et les arce- 
vesques mangoit encoste cele table la Royne Blanche 
sa mere , au chief du cloistre , de celle par là où 
le Roy ne mangoit pas. Et si servoit à la Royne 
le conte de Bouloingne qui puis fu Roy de Portin- 
gal , et le lion conte de Saint Pol , et un Alemant 
de l’aage de dix-huit ans , que en disoit que il 
avoit esté filz saint Hélizabeth de Thuringe ; dont 
l’en disoit que la Royne Blanche le besoit ou front 
par devocion , pource que ele entendoit que sa 
mere li avait maintes foiz besié. 

Au chief du cloistre d’autre part estoient les cui- 
sines , les bouteille ries , les pancteries et les despenses; 
de celi cloistre servoient devant le Roy et devant 
la Royne, de char, de vin et de pain. Et en 
toutes les autres elez et eu prael d’en milieu man- 
goient de chevaliers si grant foison , que je ne scé 
le nombre; et dient moult de gent que il i/avoient 
. •? . . 

(1) Religieux de l’ordre de Cileaux. 

{a) Joinville donne ici le nom decloilreaux halles de Saumur. 
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onques veu autant de seurcoz ne d’autres garnemens 
de drap d’or à une feste, comme il ot là, et dient' 
que il y ot Lien trois mille chevaliers. 

Après celle feste mena le Roy le conte de Poy- 
tiers à Poitiers, pour reprenre ses liez; et quant 
le Roy vint à Poyliers , il vousist Lien estre arieres 
à Paris ; car il trouva que le conte de la Marche 
qui ot mangié à sa taLle le jour de la Saint Jehan, 
ot assemblé tant de gent à armes ilec Joignant de 
lez Poytiers. À Poytiers fu le Roy près de quin- 
zeinne , que onques ne s’osa partir tant que il fu 
accordé au conte de la Marche. Ne ne scé comment 
pluseurs foiz vi venir le conte de la Marche parler 
au Roy à Poitiers de les Joingnant ( de Lusignan ), 
et touz jours amenoit avec li la royne d’Angleterre 
sa femme , qui estoit mere au roy d’Angleterre. Et 
disoient moult de gent que le Roy et le conte de 
Poytiers avoient fait mauvèse paiz au conte de la 
Marche. 

Après ce que le Roy fu revenu de Poytiers, ne tarja 
pas grandement après ce, que le roy d’Angleterre 
vint en Gascoingne pour guerroier le roy de France 
Nostre saint Roy , à quanque il pot avoir de gent , 
chevaucha pour combattre à li. Là vint le roy d’An- 
gleterre et le conte de la Marche , pour combattre 
devant un chastel que en appelé Taillebourc , qui 
siet sus une male riviere qne l’en appelé Tarente , 
là où en ne peut passer que à un pont de pierre 
moult estroit. Si tost comme le Roy vint à Taille- 
bourc, et les hoz virent l’un l’autre (a) , nostre 
gent qui avoient le chastel devers eulz , se esfor- 
cierent à grant meschief , et passèrent perilleusement 
par ne* et par pons (b) et coururent sur les Auglois , 
et commença le poingnayz fort et grant. Quant le 


(à) Les armées se virent l’une l’autre. (6) Bateaux , vaisseaux. 
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Roy vit ce , il se mist ou péril avec les autres ; car 
pour un homme que le Roy avait quant il fu passé 
devers les Anglois , les Anglois en .'.voient mil. 
Toute voir avint il , si comme Dieu voult , que 
quant les Anglois virent le Roi passer, ils se des- 
confirent et mistrent dedans la cité de Saintes, et 
pluseurs de nos gens entrèrent en la cité niellez , 
et furent pris. 

Ceulz de nostre gent qui furent pris à Saintes , 
recorderent que il cirent un grant descort naistre 
entre le roy d'Angleterre et le conte de le Marche ; 
et disoit le Roy que le conte de la Marche l’avoit 
euvoié querre , car il disoit que il trouveroit grant 
aide en France. Celi soir meismes le roy d’Angle- 
terre meust de Saintes et s’en ala en Gascoingne. 

Le conte de la Marche , comme celi qui ne le 
pot amender [a) s’en vint en la prison le Roy , et 
li amena en sa prison sa femme et ses enfans , dont 
le Roy ot , par la pez fesant , grant coup de la 
terre le Conte ; mez je ne scé pas combien , car je 
ne fu pas à celi fait , car je n’avoie onques lors 
hauherc vestu, mez j’oy dire que avec la terre, le 
Roy emporta dix mil livres de parisis que il avoit 
en ses cofres ( b ) , et clisse un an autant. 

Quant nous fumes à Poy tiers, je vi un chevalier 
<jui avoit non mon seigneur Gycffroy de Rançon ; 
que pour un grant outrage que le tonte de la 
Marche li avoit fait., si comme l’en disoit, et avoit 
juré sur Sains que il ne seroit jamez roingnez en 
guise de chevalier (c) , mes porteroit grève, aussi 
comme les femmes fesoient , jusques à tant que il 


(а) Qui ne put réparer la perle qu’il venait de faire. 

(б) Que le comte de la Marche avait dans les coffres du Roi. 
(c) Qu’il ne se ferait jamais couper les cheveux comme les 

chevaliers. 
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sc verroit vengié du conte de la Marche, ou par lui ou 
par autrui. Et quant mon seigneur Geffroy vit le conte 
de la Marche , sa femme et ses enfans , agenoillez 
devant le Roy , qui li crioient merci ; il fist aporter 
un tretel et fist oster sa grève , et se fist roingner 
en la présence du Roy, du conte de la Marche et 
de ceulz qui là estoient. Et en cel ost contre le roy 
d’Angleterre et contre les barons, le Roy en donna 
de grans dons , si comme je l’oy dire à ceulz qui 
en vindrent. Ne pour dons ne pour dcspens que l’en 
feist en cel host, ne autres de sà mer ne de là , le 
Roy ne requist ne ne prist onques aide des siens 
barons , n’à ses chevaliers , n’à ses hommes , ne à ses 
bones villes , dont eu se plainsist. Et ce n’estoit 
pas de merveille ; car ce fesoit il par le conseil de 
la bone mere qui estoit avec li , de qui conseil il 
ouvroit et des preudeshomes qui li estoient demouré 
du tens son pere et du temps son ayoul. 

Après ces choses desus dites avint, ainsi comme 
Dieu voult , que une grant maladie ( 1 ) prist le Roy 
à Paris , dont il fu à tel meschief , si comme il le 
disoit , que l'une des dames qui le gardoit , li vou- 
loit traire le drap sus le visage , et disoit que il 

(i) Le moine de Wesmontier dit que cette maladie survint 
au Roi par excèsdes fatigues qu’il avait essuyées à poursuivre le 
Roi d’Angleterre , au point , qu’étant demeuré pour mort , la 
Reine Blanche ne perdit point courage , fit apporter la croix , la 
lance et la couronne qui avaient été rachetées peu d’années au- 
paravant par le Roi , et exanimi, imà , ut asseritur , rxani- 
mato corpori uppHcari jussit , et suspirans cum singu/tibus 
sermontm prorumpenti/ius, ait ; non nobis, Domine Christe, 
scd nomini tua da gloriam salua hodie regnum Franciae , et 
coronam quam hactenus gratta tua sustinuisti , monstra vir- 
tutem tuorum insignium , quae in terra post te reliquisti in 
magrio judicio apparitura in quibus confidentcr gloriamur. 
A ces paroles , le Roi commence à respirer , et , ayant recouvra 
la voix., demande la croix et fait son vœu. 
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estoit mort. Et une autre dame qui estoit à l’autre 
part du lit , ne li souffri mie ; ainçois disoit que il 
avoit encore l’ame ou cors. Comment que il oist le 
descord de ces deux dames , nostre Seigneur ouvra 
en li et li. envoia santé tantost , car il estoit esmuys 
et ne pouoit parler. Il requist que en li donnast la 
croix , et si fist on. Lors la Royne sa mere oy dire 
que la parole li estoit revenue, et elle en fist si 
grant joie comme elle pot plus. Et quant elle sot 
que il fu croisié , ainsi comme il meismes le contoit, 
elle mena aussi grant deul comme se elle le veist 
mort. 

Après ce que il fu croisié, se croisierent Robert 
le conte d J Artois, Auplions conte de Poitiers , 
Charles conte d’Anjou , qui puis fu roy de Cezile , 
touz troiz freres le Roy; et se croisa Hugue duc de 
Bourgoingnc , Guillaume conte de Flandres , frere 
le conte Guion de Flandres nouvellement mort ; le 
bon Hue conte de Saint Pol , mon seigneur Gauchier 
son neveu , qui moult bien se maintint Outremer et 
moult eust valu se il eust vescu. Si i furent le conte 
de la Marche et mon seigneur Hugue le Brun son 
filz ; le conte de Salebruche ; mon seigneur Gobert 
d’Apremont son frere , en qui compaingnie je Jehan 
seigneur de Joinville passâmes la mer en une nef 
que nous louâmes , pource que nous estions cousins; 
et passâmes de là à tout vingt chevaliers , dont il 
estoit li disiesme et je moy disiesme. 

A Pasques, en l’an de grâce qui lentilliaire cou- 
roit par mil deux cenz quarante et huit, mandé je mes 
homes et mes fievez à Joinville; et la vegile de ladite 
Pasque, que toute cele gent que je avoie mandé estoient 
venu , fu nez Jehan mon filz sire de Acerville , de ma 
première femme qui fu seur le conte de Grantpré. Toute 
cele semaine fumes en testes et en quarolles, que mon 
frere le sire de Yauquelour et les autres riches homes 
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qui là estaient , donnèrent à manger chascun l’un après 
l’autre, le lundi , le mardi , le mecredi. 

Je leur tüz le vendredi : « Seigneurs, je m’en voiz 
Outr emer, et je ne scé se je revendre. Or venez avant; se 
je vous ai de riens mesfait; (1) je le vous desferai l’un 
par l’autre , si comme je ai acoustumé à touz ceulz qui 
vourront riens demander ne à moy ne à ma gent ». Je 
leur desfiz par l’esgart de tout le commun de ma terre; 
et pource que je reçusse point d’emport , je me levoie du 
conseil, et en ting quanquc il rapportèrent , sanz débat. 

Pource que je n’en vouloie porter nulz deniers à tort, 
je aie lessier ,à Mèz en Lorreinne grant foison de ma 
terre en gage , et sachiez que au jour que je parti de nos* 
tre païz pour aler en la terre sainte , je ne tenoie pas 
mil livrées de terre; car ma dame ma mere vivoit en- 


té Le retour «le ceux qui avaient pris la croix e'tant incer- 
tain , ils se préparaient à ces longs voyages , comme s’ils eussent 
dû y mourir, disposaient leurs affaires, faisaient leurs tesla- 
menset partageaient leurs enfans, restituaient les biens usurpes. 
Lesire de Joinville, quoiqu’il ne se sentit coupable d’aucunes de 
ces usurpations , voulut ne'anmoins satisfaire au devoir de sa 
conscience s’il se rencontrait quelqu’un à qui il eut fait tort. 
M. Pcrard , dans ses mc ; moires de Bourgogne , dit que la plu- 
part des monastères bâtis sur la fin du onzième siècle , n’ont 
été fondés que des restitutions que les grands seigneurs faisaient 
avant de partir. 

Mathieu Paris dit que S. Louis envoya cinquante religieux Cor- 
deliers et jacobins par toutes les provinces , et chargea les baillis 
de faire enquêtes exactement, quod il aliquis institor vel inju- 
riarn passus aliquam quir.umque alias , in a/iqua accumma- 
datinnr coacta , vel exlorsione pecunùic , vel viclualiutn , ut 
solet per lirgios exac/nres , prnferrel scriplum vel taliam , 
vel testimonium , vel juraret , vel quomodolibet aliter légitimé 
probaret, quia paratun erat omnia restituerc. Le Roi d’An- 
gleterre envoya le comte Richard à la cour de France pour sol- 
liciter la restitution de la Normandie , du Poitou , le l’Anjou , 
ce que celui-ci ménagea si adroitement, que Saint Louis fut sur 
le point de se laisser surprendre par scs supplications. 
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corc ; et si y alai moy disiesme de chevaliers et moy 
tiers de banieres. Et ces choses voos ramentevoiz je, 
pource que se Diex ne m’eust aidié, qui onques ne me 
failli y je l’eusse souffert à peinne par si lonc temps , 
comme par l’espace de six ans que je demourai en la 
terre sainte. 

En ce point que je appareilloie pour mouvoir, Jehan 
sire d'Aprsmont et conte de Salebruche de par sa 
femme , envoia à moy et me manda que il avoit sa be- 
soigne arée pour aler Outremer li disiesme de chevaliers; 
et me manda que se je vousisse que nous loissons une 
nef entre li et moy, et je li otroia : sa gent et la moie 
louèrent une nef à Marseille. 

Le Roy manda ses barons à Paris et leur fist faire 
serement que foy et loiauté porteroient à ses enfans, se 
aucune chose aveuoit de li en la voie. Il le me demanda , 
mez je ne voz faire point de serement, car je n’estoie 
pas son home. En dementres que je venoie , je trouvé 
trois homes mors sur une charrette, que un clerc avoit 
tuez ; et me dist en que en les menoit au Roy. Quant je 
oy ce, je envoie un mien cscuier après, pour savoir com- 
ment ce avoit esté. Et conta mon escuier que je y en- 
voyé, queleRov quant il issidesa chapelle, alaau perron 
pour veoir les mors, et demanda au prevosl de Paris 
comment ce avoit esté. Et le prevost li conta que les 
mors estoient trois de ses serjans du cliastelet, et li 
conta que il aloient par les rues forainnes pour desroher 
la gent ; et dist au Roy « que il trouvèrent se clerc que 
« vous veez ci , et li tollirent toute sa robe. Le clerc 
« s’en ala en pure sa chemise en son hostel,et prist s'ar- 
« balestre et fist aporter h un enfant son fauchon. Quant 
« il les vit, il les escria et leur dit que il ymourroient. 
« Le clerc tendi s’arbaleste et trait et en feri l’un parmi 
« le cuer > et les deux touchèrent à fuie ; (a) et le clerc 

(a) Et tira et frappa i'uu d’eux au cœur et les deux autres 
prirent ta fuite. 
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« prist le fauchon que l’enfant lenoit, et les ensul à la 
« lune qui estoit belle et clere. L'un en cuida passer 
a parmi une soif en un courtil, (a) et le clerc fiert du 
« fauchon , fist le prevost , et li trncha toute la jambe , 
« en tele maniéré que elle ne tint que à l’estivall , (à) 
« si comme vous veez. Le clerc l’ensui l’autre, lequel 
•i cuida descendre en une estrange meson là où gent 
« veilloient encore, etlecleicfcri (c)du fauchon parmi 
« la teste, si que il le fendi jusques es dens , si comme 
« vous poez veoir , fist le prevost au Roy. Sire, fist il , 
« le clerc nioustra son fait au voisins de la rue, et puis 
« si s’en vint mettre en vostre prison , Sire , et je le 
« vous ameinne, si en ferez vostre volenté, et veez 
« le ci. Sire clerc, fist le Roy , vous avez perdu à estre 
« prestre par vostre pnoesce (d) et pour vostre proesce 
« je vous retieing à mes gages, et en venrez avec moy 
« Outremer. Et ceste chose vous foiz je encore , pource 
« que je weil bien que ma gent voient que je ne les 
« soustendrai en nulles de leurs ruauvestiés >>. Quant 
le peuple, qui là esloit assemblé, oy ce, il se escrierent 
à nostre seigneur et li prièrent que Dieu li donnast bone 
vie et longue, et le ramenast à joie et à santé. 

Après ces choses je reving en nostre pays , et attirâ- 
mes le conte de Salebruche et moy, que nous envoie- 
rions nostre harnois à charettes à Ausonne, pour met- 
tre ilec en la riviere de Saonne jusques au Rone. 

Le jour que je me parti de Joinville, j’envoié querre 
l’abbé de Cheminon, (i) que on tesmoingnoit au plus 


( d ) L'un simagina de passer parmi une baie en un jardin. 

(b) Botte. 

(r) Lisez : le feri. 

(d) C. es mots, par votre proesce , sont vraisemblablement une 
faute de copiste. 

(1) C’était une abbaye du diocèse de Cbalons , de l’ordre do 
Citeaux. 
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preudliomme de l’Ordre blanche. (1) Un tesmoingnage 
li o y porter à Clerevaus , le jour de feste nosti e Dame 
que le saint Roy i estoit, à un motnne qui le moustra, 
et me demanda se je le cognoissoie. Et je li diz pour- 
quoy il le me demandoit? Et il me ra>pondi; « car je 
entent que c’est le plus preudomme qui soit en toute 
l’Ordre blanche. Encore , sachez , fist il , que j’ai oy 
conter à un preudomme qui gisoit ou dortouer là où 
l’abbé de Cheminon dormoit, et avoit l’abbé descouvert 
sa poitrine pour la chaleur que il avoit-, et vit ce preu- 
domme, qui gisoit ou dortouer où l’abbé de Cheminon 
dormoit , la Mere Dieu qui ala au lit l’abbé , et li retira 
sa robe sur son piz , ( sa poitrine ) pource que le vent 
ne li feist mal ». 

Cel abbé de Cheminon si me donna m’escharpe (2) et 
mon bouidon ; et lors je nie parti de Joinville sanz ren- 
trer ou chastel jusques à ma revenue, à pié desebaus 


(1) Joinville appelle ainsi l’ordre de Citeaux, parce que les 
religieux portaient un habit blanc. 

(a) Les péle'rins de la ter-e sainte , avant que d’entreprendre 
leurs pélérinages , allaient à l’église recevoir des mains des prêtres 
l’escarcelle et le bourdon. Cela a été pratiqué même par nos 
Rois; car , après avoir chargé leurs épaules de la figure de la 
croix , ils avaient coutume de venir à l’abbaye de Saint-Denis, 
où après la célébration de la messe , ils recevaient des mains de 
quelque prélat le bâton de pèlerin , l’escarcelle et même l’ori- 
flamme , ensuite de quoi, ils prenaient congé de Saint Denis, 
patron du royaume. C’est ce que la chronique de Saint Denis 
nous apprend au sujet de Saint Louis, lors de son premier 
voyage. Il fit de même a son second voyage , dit Guillaume de 
Nangis , il reçut à Saint-Denis l’oriflamme cum prra et baculn 
perrgrinationis Nos auteurs emploient ordinairement le mot 
d’échaepe au ieii d’escarcelle , parce qu’on attachait ces escar- 
celles aux écharpes dont on ceignait les pèlerins. Ces escarcelles, 
bourdons et écharpes, étaient bénis par les prêtres qui y pro- 
nonçaient des prières et des oraisons qui se lisent dans le sacer- 
dotal romain. 
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et en langes, et ainsi aléa Blecliicourt et à Saint Ur- 
bain , et autres cors sains qui là sont ; et en flementieres 
que je aloie à Blechicourt et à Saint Urbain, je ne voz 
onques retourner mes yex vers Joinville , pource que 
le cuer ne me Kttrendrisist du biau chastel que je les- 
soie et de mes deux enfans. 

Moyet mes compaingnons mangames à la fonteinne 
l’arcevesque devant Dongieuz (1); et illecques l’abbé 
Adam de Saint Urbain , queDiex absoille, donna grant 
foison de biaus juiaus à moy et à mes chevaliers que j’a- 
voie. Dès là nous alames à ISansone (a) et en alames à 
tout nostre hernoizque nous avion fait mesirc Ms nez, 
dès Ansone jusqucs à Lyon contreval la Sone ; et en 
coste les nés menoit on les grans destriers. 

A Lyon entrâmes ou Roue pour aler à Ailes le Blanc; 
et dedans le Rone trouvâmes un chastel que l’en appelle 
Roche de Gluy (2) que le Roy avoit fait abhattre, 
pource que Roger le sire du chastel estoit criez de des- 
rober les pèlerins et les mnrehans. 

Au mois d’août entrâmes en nos nez à la Roche de 
Marseille; à celle journée que nous entrâmes en nos nez, 
fist l’en ouvrir la porte île la nef, et inist l’en touz nos 
elievaus ens, que nous devions mener Outremer ; et puis 
reclost l’en la porte et Ven boucha Ven bien ( b ) , aussi 
comme l’en naye un tonnel , pource que quant la nef est 
en la mer, toute la porte est en l’yaue. Quant les che- 
vaus furent ens, nostre mestrç notonnier escria à ses 
notonniers qui estoient ou bec de la nef et leur dit : 
est arée vostre besoigne? sire , vieingnent avant les clers 


(1) Doujeux , sur la Morne, à une lieue et demie de Join- 
ville. 

( a ) Il faut sans doute lire, Aussonne pour ' Auxonne. 

(2) On ne sait si c’est Iioquemaure ou Roquefort , ou Ro- 
chemorc sur le Rhône. 

(4) Je croirais qu’il faut lire et la boucha Ven bien. 
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et les proveres. Maintenant que il furent venus, il leur 
escria : Chantez de par Dieu ; et il s’escrierent touz -à 
une voiz : Fcni creator spiritus. Et il escria à ses noton- 
niers : Faites voille de par Dieu; et il si firent. Et en 
l»rief tens le vent se feri ou voille et nous ot tolu la véue 
de la terre , que nous ne veisraes que le ciel et yeaue ; 
et chascun jour nous esloigna le vent des pais où nous 
avions esté nez. Et ces choses vous moustré je que celi 
est bien fol hardi, qui se ose mettre en tel péril, atout 
autrui chatel ou en péehié mortel; car l’en se dort le soir 
là où en ne scet se l’en se trouverra ou fons de la mer. 

En la mer nous avint une fiere merveille, que nous 
trouvâmes une montaigne toute ronde qui estoit devant 
Barbarie, Nous la trouvâmes entour l’eure de vespres et 
najames tout le soir , et cuidames bien avoir fait plus 
de cinquante lieues, etle lendemain nous nous trouvâmes 
devant icelle meismes montaigne ; et ainsi nous avint 
par deux foiz ou par trois. Quant les marinniers virent 
ce, il furent touz esbaliiz, et nous distrentquenesnefz es- 
toient en grant péril ; car nous estions devant la terre 
aus Sarrazins de Barbarie. Lors nous dit un preudomme 
prestre que en appelloit doyen de Malrut , car il n’ot 
onques persécucion en paroisse, ne par défaut d’yaue, 
ne de trop pluie, ne d’autre persécucion, que aussi tost 
comme il avoit fait trois processions par trois samedis, 
que Dieu et sa mere ne délivrassent. Samedi estoit ; nous 
feismes la première procession entour les deux maz de 
la nef : je meismes m’i fiz porter par les braz, pource 
que je estoie grief malade. Onques puis nous ne veismes 
la montaigne, et venimes en Cypre le tiers samedi. 

Quant nous venimes en Cypre, le Roy estoit ja en 
Cypre , et trouvâmes grant foison de la pourvéance le 
Roy; c’est à savoir, les celicrs le Roy et les deniers et 
les garniers. Les celiers le Roy estaient tiex, que sa 
gei:t avoierit fait en mi les champs sur la rive de la mer, 
gran moyes de lonniausde vin, que il avoient acheté de 
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deux a ns devant que le Roy venist, ètles a voient misles uns 
sur les «autres, quequant l’en les véoit devant, il sem- 
bloit que ce feussent gr.anches. Les fourmens et les or- 
ges il les r’avoient mis par monciaus en tni les champs ; 
et quant en les véoit il sembloit que ce feussent mon- 
taignes; car la pluie qui avoit batu les blez de lonc 
temps , les avoit fait germer par desas , si que il n’i pa- 
roit que l’erbe vert. 

Or avint ainsi que quant en les vot mener en Égypte, 
l’en abati les crotes de desus à tout l’erbe vert, et 
trouva l’en le fourment et l’orge aussi frez comme Ven 
l’eust («) maintenant batu. 

Le Roy feust moult volentiers alé avant , sans arester, 
en Egypte si comme je li oi dire , se ne feussent ses 
barons qui li loerent à attendre sa gent qui n’estoient 
pas encore touz venuz. (1) 

En ce point que le Roy séjournoit en Cypre, en- 
voia le grant Roy (a) des Tarlarins ses messages à li , 
et li manda moult débonnairement paroles. Entre les 
autres, li manda que il était, prest de li aidier à con- 


(a) Il faut vraisemblablement lire, comme se l’en Veut , c’est- 
à-dire, comme si on Veut. 

(i', Samido blâme Saint Louis d’avoir pris par l’Ile de Chypre 
pour passer en Égypte, parce que l’Égypte étant beaucoup plus 
fertile que l’ile de Chypre, il était donc inutile de s’y arrêter 
sous prétexte de rafraîchir les troupes: et qu'il eût mieux valu 
attaquer les ennemis de plein abord , que de leur donner le 
temps de se reconnaître. Nangis marque pendant le séjour du 
Roi en Chypre, la mort de plusieurs pèlerins, entre autres, 
Robert, évêque de Beauvais, Jean de Monlfort, le comte de 
Vendôme, Guillaume de Merlot , Archambault de Bourbon , le 
comte de Dreux , et d'autres qu’il t’ait aller jusqu’à Ma- 
thieu Paris ajoute l’évèque de Noynn et Hugues de Châtillon , 
(Comte de Saint-Paul, 

(a) Ce Roi n'était pas le grand cham de Tartarie , mais un 
Roi ou grand prince de ses sujets, lequel s'appelait Ercatay , 
ainsi que nous l’apprend Guillaume de Nangis. 
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guerre la terre sainte, et de délivrer Jherusalem de 1? 
main aus Sarrazins. Le Roy reçut moult débonnaire- 
ment ses messages , et li renvoya les siens qui demou- 
rerent deux ans avant que il revenissenta li. Et par les 
messages, envoia le Roy au Roy des Tartarins une 
tente faite en la guise d’une cliapelle, qui moult cous- 
ta ; car elle fu toute faite de bone escarlate fume. Et 
le Roy, pour veoir se il les pourroit atraire à nostre 
créance , fist entailler en ladite chapelle , par ymages , 
l’Anonciation nostre Dame et touz les autres poius de 
la foy. Et ces choses leur envoia il par deux frères 
préescheurs qui savoient le sarrazinnois , pour eulz 
moustrer et enseigner comment il dévoient croire. 
Il revindrent au Roy les deux frères, en ce point 
que les freres au Roy revindrent en France ; et 
trouvèrent le Roy qui estoit parti d’Acre, là où ses 
freres l’avoient lessié, et estoit venu à Sézaire là 
où il la fermoit , ne n’avoit ne pèz ne trêves aus Sar- 
razins. Comment les. messages le Roy de France 
furent reçeus vous diré-je, aussi comme il meismes 
le contèrent au Roy ; et en ce que il reportèrent au Roy, 
pourrez oir moult de nouvelles, lesqueles je ne vveil 
pas conter, pource que il me conviendroit de rompre 
matière que j’ai commenciée et qui est tele. Je qui n’a- 
voiepasmil livrées de terre me charjai, quant j’alé Ou- 
tremer , de moy diziesme de chevaliers et de deux che- 
valiers banieres portans-, et m’avint ainsi , que quant je 
arivai en Cypre , il ne me fu demouré de reinenant que 
douze vins livres de tournois , ma nef paiée ; dont au- 
cuns de mes chevaliers me mandèrent que se je ne me 
pourvoie de deniers, que il me lèroient. Et Dieu qui 
onques ne me failli , me pourveut en tel manière que 
le Roy , qui estoit à Nichocie (a) m’envoia querre et 


(<*) Nicosie, capitale de l’ile de Chypre. 
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me retint, et me rnist huit cenlz livres en mes cofres; 
et lors oz je plus de deniers que il ne me couvenoit. 

En ce point que nous séjournâmes en Cypre , me 
manda i’empereris de Constantinnoble que elle estoit 
arivée à Baphe (1) une cité de Cypre, et que je l’alasse 
querre et mon seigneur E’rart de Brienne. Quant nous 
venimes là, nous trouvâmes que un fort vent ot rom- 
pues les cordes des ancres de sa nef et en ot mené la 
nef en Acre, et ne li fu demourer de tout son ha mois 
que sa chape que elle ot vestue, et un seurcot à manger. 
Nous l'amenames à la raeson, là où le Roy et la Roy ne 
et touz les barons la reçurent moult honorablement. 
Lendemain je li envoiai drap et cendal pour fourrer 
la robe. Monseigneur Phelippe de Nanteil le bon che- 
valier qui estoit encore le Roy,' trouva mon escuier 
qui alait à l’Empereis. Quant le preudomme vit ce , 
il ala au Roy et li dist que grant honte avoit fait à li 
et aus autres barons, de ses robes que je li avoie en- 
voie, quant il ne s’en estoient avisez avant. L’Empe- 
reis vint querre secours au Roy pour son Seigneur qui 
estoit en Constantinnoble demourez, et pourchassa tant 
que elle emporta cent paire de lettres et plus que de 
moy que des autres amis qui là estoient ; es quiex lettre» 
nous estions tenus par nos seremens, que se le Roy ou 
les legaz vouloient envoier trois cens chevaliers en 
Constantinnoble, après ce que le Roy seroit parti cl’Ou- 
tremer, que nous y estions tenu d’aler par nos sermens. 
Et je pour mon serement aquiter , requis le Roy au dé- 
partir que nous feismes, par devant le Conte dont j’é la 
lettre, que se il y vouloit envoier troiz cens chevaliers, 
que je iroie pour mon serement acquitcr. Et le Roy 
me respondi que il n’avoit de quoy, et que il n’avoit si 
bon trésor dont il ne feust à la lie. Après ce que nous 


(«) L’ancienne ville de Paphos , dans l’ile de Chypre. 
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feumes «rivez en E’gypte , l’Empcreris s’en ala en 
France et eninena avec li mon seigneur Jehan d’Acre 
son frère, lequel elle maria à la contesce de Mont- 
fort. 

En ce point que nous venimes en Cypre , le sou- 
danc du Coyne (1) estoit le plus riche Itoy de toute la 
Paennime (a) , et avoit faite une merveille; car il avoit 
fait fondre grant parti de son or en poz de terre, et 
fist brisicr les poz ; et les masses d’or estoient deniou- 
rées à descouvert en mi un sien chastel , que ehas- 
cun qui entroit au chastel y pooit toucher et vcoir ; et 
en y avoit bien six ou sept. Sa grant richesce apparut 
en un paveillon que le Roy d’Ermenie envoia au Roy 
de France, qui valoit hein cinq cenz livres; et li 
manda le Roy d’Ermenie que un ferrais au soudanc 
du Coyne li avoit donné. Ferrais est cil qui tient les 
paveillons au Soudanc et qui li nettoie ses mesons. 

Le roy d’Ermenie, pour li délivrer du servage au sou- 
danc du Coine, en ala au roy des Tartarins, et se misl 
en. leur servage pour avoir leur aide; et amena si grant 
foison de gens d’armes que il ot pooir de combattre au 
soudanc du Coyne; et dura grant piece la bataille, et 
li tuerent les Tartarins tant de sa gent, que l’en n’oy 
puis nouvelles de li. Pour la renommée qui estoit grant 
en Cypre de la bataille qui devoit estre , passèrent de 
nos gens serjans en Ermenie pour gaaingner et pour 
estre en la bataille, ne onques nulz d’eulz n’en revint. 

Le soudanc de Babiloinne qui attendoit le Roy qu’il 


(1) Ce sultan d’iconium , ville de la Cilide ou Caramanie , 
que les Turcs appellent aujourd’hui Coni , fut chrétien au rap- 
port de Nicephore Gregoras; on voit une lettre de lui au pape 
Grégoire IX, qui voulait le persuader d'embrasser la religion 
clirétiennne. Vincent de Beauvais raconte fort au long la 
puissance de cc prince et la richesse de ses trésors. 

(a) Paganismus , terre des payens , comme christianismus r 
terre des chrétiens dans les auteurs latins du moyen temps. 
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venist en Egypte au nouvel teins , s’apensa que il iroit 
confondre le soudanc de Hamant qui estoit son ennemi , 
et l’ala assiéger devant la cité de Hamant. Le soudanc 
de Hamant (1) ne se sot comment clievir du soudanc de 
Babiloinne; car il véoit bien que se il vivoit longuement, 
que il le confondroit. Et Gst tant bagingner au l'errais ’e 
soudanc de Babiloinne, que les ferrais l’empoisonnerent. 
Etla maniéré de l’empoisonnement fu tele, que le ferrais 
s’avisa que le Soudanc venoit tout jours jouer aus es- 
chez (2) après relevée sus les nates qui estoient au piez 
de son lit-, laquele nate sur quoy il sot que le Soudanc 
s’asséoit touz les jours, il l’envenima. Or avint ainsi que 
le Soudanc qui estoit deschaus , se tourna sus une es- 
corcbeureque il avoit en la jambe, tout maintenant le 
venin se feri ou vif, et li tolli tout le pooir de la moitié 
du cors de celle par vers le cuer. Il fu bien deux jours 
que il ne but , ne ne manja, ne ne parla. Le soudanc de 
Hamant lessierent en paiz et le menèrent sa gent en 
Egypte, (a) 

Maintenant que mars entra, par le commandement 
le Roy, le Roy et les barons, et les autres pèlerins com- 
mandèrent que les nez refeussent chargiées de vins et 
de viandes, pour mouvoir quant le Roy le commande- 
roit. Dont il avint ainsi que quant la chose fu bien arée, 
le Roy et la Royne se requeillirent en leur nez le ven- 
dredi devant Pentliecouste ; et distle Roy à ses barons 


(1) Ce sultan était seigneur d’Halapc , son nom était Melec 
Nazer, selon Aython. 

(a) Ce jeu a été de tout temps fort en usage parmi les Turcs et 
les Sarrasins; il tire son nom du mot turc ou arabe scach , qui 
signifie Roi, à cause de. la principale pièce des échecs qui est le 
Roi* Anne Commene au livre XXII de son Alexiade , où elle se 
sert de ce mot, écrit qu’il fut inventé par les Assiriens. 

(a)C’est-à-dire , l'armée du Soudan d’Égypte laissa le Soudan 
de Hamant en paix, et ramena le Soudan de Babylone en 
Egypte. 
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que il alassent après li en leur nez droit vers E’gypte. 
Le samedi fist le Roy voille et touz les autres vessiaus 
aussi , qui moult fu belle chose à veoir ; car il sembloit 
que toute la mer , tant comme l’en pooit veoir à l’euil, 
feust couverte de touailles des voilles des vessiaus , qui 
furent nomhrez à dix-huit cenz vessiaus que granz que 
petiz. Le Roy encra ou bout d’une terre que l’en appelle 
la pointe de Limeson, et touz les autres vessiaux entour 
li. Le Roy descendit à terre le jour de la Penthecouste. 
Quant nous eûmes oy la messe , un vent grief et fort 
qui venoit devers E’gypte , leva en tel maniéré que de 
deux mille et huit cenz chevaliers que le Roy mena en 
E’gypte, ne l’en demoura que sept cenz que le vent ne 
les eust desseurés de la compaignie le Roy , et menez en 
Acre et en autres terres estranges , qui puis ne revin- 
drent au Roy de grant piece. 

Landemain de la Penthecouste le vent fu cheu ; le 
Roy et nous qui estions avec li demourez, si comme 
Dieu voult, feismes voille derechief, et encont rames 
le prince de la Morée et le duc de Bourgoingne (i) qui 
avoit séjourné en la Morée. Le jeudi après penthecouste 
ariva le Roy devant Damiete , et trouvâmes là tout le 
pooir du Soudanc sur la rive de la mer , moult bele» 
gent à regarder; car le Soudanc porte les armes d’or, 
là où le soleil feroit , qui fesoit les armes resplendir. La 
noise que il menoient de leur nacaires (2)et de leurs cor* 
Sarrazinnoiz estoit espouvantable à escouter. 

Le Roy manda ses barons pour avoir conseil que il 


(i) Le duc de Bourgogne avait passé l’hiver en More'e, il pa- 
raît probable qu’il revenait alors de Constantinople , où il était 
allé pour satisfaire à la promesse qu’il avait faite à l’empereur 
Baudouin, dès l’an i a38 , de le secourir , ainsi que nous l’ap- 
prend Albcric. 

(a) C’est ce que nous appelons tymbalcs, instruinens alors an 
usage parmi les Sarrasins. 
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feroit. Moult de gens li loerent que il attendit tant que 
ses gens feussent revenus , pource que il ne li estait pas 
demouré la tierce partie de ses gens, et il ne les en voult 
oncques croire. La reson pourquoy, que il dit que il en 
douroit cuer à ses ennemis -, et meismement que en la 
mer devant Damiete n’a point de port là où il peut sa 
gent attendre, pource que un fort vent nespreist, et les 
menast en autres terres aussi comme les autres avoient 
le jour de Pentliecouste. 

Accordé fu que le Roy descendroit à terre le ven- 
dredi devant la Trinité, et iroit combattre aus Sar- 
razins , se en eulz ne demouroit («). Le Roy 
commanda à monseigneur Jehan de Biaumont , 
que il feist bâiller une galie à monseigneur 
Erart de Brienne et à moy , pour nous descendre 
et nos chevaliers , pource que les grans nefs n’avoient 
pooir de venir jusques à terre. Aussi comme Diex 
voult, quant je reving à ma nef, je trouvai une 
petite nef que madame de Barucb ( 1 ) , qui estait 
cousinne germainne le conte de Monbeliart et la 
nostre , m’avoit donnée , là où il avait huit de mes 
chevaus. Quant vint au vendredi , entre moy et 
monseigneur Erart touz armés alames au Roy pour 
la galie demander , dont monseigneur Jehan de Biau- 
mont nous respondi que nous n’en arions point. 

Quant nos gens virent que nous n’ariens point de 
galie, il se lessérent clieoir de la grant nef en la 
barge de cantiers qui plus plus, qui mies, mies (ù). 
Quant les marmniers virent que la barge de cantiers 


( à ) C'est-à-dire , s’ils n 'évitaient le combat. 

(1) Eschive de Montbéliard, fille de Gautier de Montbé- 
liard et de Bourgogne de Chypre. 

(b) Dans la chaloupe , dans le plus grand nombre et au mieux 
qu’ils purent. 
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se esfondroit pou à pou («), il s’enfuirent en la 
grant nef et lessérent mes chevaliers en la barge de 
cantiers. Je demandai au mestre combien il li avoit 
trop de gens; et si li demandai se il menroit bien 
nostre gent & terre , se je le deschargoie de tant 
gent; et il me respondi, oyl; et je le deschargai en 
tel maniéré que par troiz foiz il les mena en ma 
nef où mes chevaus estoient. En dementres que je 
menoie ses gens , un chevalier qui estoit à monsei- 
gneur Erart de Brene , qui avoit a non Plonquet, 
cuida descendre de la grant nef en la barge de 
cantiers , et la barge essoigna et chei en la mer et 
fu noyé. 

Quant je reving à ma nef , je mis en ma petite 
barge un escuier que je fiz chevalier , qui ot a non 
monseigneur Hue de Wanquelour , et deux moult 
vaillans bachelers, dont l’un avoit non monseigneur 
Villainde Vcrsey, et l’autre monseigneur Guillaume de 
Danmartin, qui estient en grief courine l’un vers l’autre, 
ne nulz n’en pooit faire la pez , car il s’estoient entrepris 
par les cheveux à la Morée: et leur Cz pardonner leur 
mal talent (b) et besier l’un l’autre, par ce que leurjurai 
sur Sains , que nous n’iriens pas à terre à tout leur mal 
talent. Lors nous esmeumes pour aler à terre , et venimes 
par de lez la barge de cantiers de la grant nef le Roy , 
là où le Roy estoit ; et sa gent me commencèrent à es- 
crier , pource que nous alions plustost que il ne fesoient, 
que je arivasse à l’ensaigne saint Denis (1) qui en aloit 


(a) Que la chaloupe s’enfonçait peu-à peu dans la mer. 

(J) Mauvaise volonté, rancune. 

(i) C’est-à-dire, au vaisseau qui portait l’enseigne Saint- 
Denis. Cette enseigne de Saint-Denis n’était autre chose que 
l’oriflamme dont la forme semblable à celle des bannières de no» 
églises était quarrée , fendue par le bas en divers endroits, ornée 
de franges et attachée par le haut à un bâton en travers : elle 
était de soie ou de taffetas rouge. Comme l'état religieux ne 
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en un autre vaissel devant le Roy ; mais je ne les en cru 
pas : aincois nous fiz ariver devant une grosse bataille de 
Turs , là où il avoit bien six mille homes à cheval. Si- 
tost comme il nous virent à terre , il vindrent ferant des 
espérons vers nous. Quant nous les veismes venir , nous 
fichâmes les pointes de nos escus ou sablon (a ) , et le 
fust de nos lances ou sablon et les pointes vers eulz. 
Maintenant que il virent ainsi comme pour aler parmi 
les ventres , il tournèrent ce devant darieres et s’en- 
fouirent (ù). 

Monseigneur Baudouin de Reins un preudomme qui 
estoit descendu à terre, me manda par son escuier que 
je l’attendisse ; et je li mandai que si ferois je moult vo- 
lentiers , que tel preudomme comme il estoit , devoit 
bien estre attendu à un tel besoing; dont il me sot bon 
gré toute sa vie. Avec li nous vindrent mille chevaliers j 
et soies certain que quant je arivé , je n’oz ne escuier , 
ne chevalier , ne varlet que je eusse amené avec moy de 
mon pays , et si ne m’en lessa pas Dieu à aidier. 

A nostre main senestre ariva le conte de Japhe ( 1 ) , 


permettait pas que les moines maniassent les armes , les comte* 
de Vexin , avoués et protecteurs de Saint-Denis , étaient char- 
gésde porter l’oriflamme dans les guerres particulières, entre- 
prises pour la défense des droits de l’abbaye. Nos Roi* devenus 
maîtres du comté de Vexin , héritèrent de cette charge , et en 
cette qualité , la firent porter dans toutes les guerres. Ce fut 
Louis-le-Gros qui , le premier , la reçut des mains de l’abbé 
pour aller à la rencontre de Henri V, roi d’Angleterre, débarqué 
en France avec ses troupes. 

(a) Dans le Sable sur le rivage. 

(fi) Aussitôt qu’ils nous virent dans une posture à leur donner 
de nos piques dans le ventre, ils firent volte-face et s’enfuirent. 

(i) Ce comte était celui qui avait succédé au comte Gautier 
de Briennc , qui fut fait prisonnier par le sultan de Perse , ver* 
l’an ia44- R se nommait Jean d’Ibelin et était seigneur de Ba— 
rutk , du chef de Baliau d’Ibelin son père : sa mère se nommait 
Esshive de Montbéliard , dont nous avons parlé plus haut. 


* 
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qui estoit cousin germain le conte de Monbeliart , et du 
lignage de Joinville. Ce fu celi qui plus noblement ariva; 
car sa galic ariva toute peinte dedens mer et dehors , à 
escussiaus de ses armes, lesqueles armes sont d’or, à 
une croix de gueules pâtée : il avoit bien trois cenz na- 
geurs en sa galie, et à cbascun de ses nageurs avoit une 
targe de ses armes , et à chascune targe avoit un pen- 
noncel de ses armes batu à or. En dementieres que il vc- 
noient, il sembloit que la galie volast, par les nageurs 
qui la contreingnoient aus avirons et sembloit que foudre 
cheist des eiex , au bruit que les pennonciaus menoient, 
et que les nacaires , les tabours et les cors Sarrazinnois 
menoient , qui estoient en sa galie. Sitost comme la galie 
fu ferue ou sablon si avant comme l’en li pot mener , et 
il et ses chevaliers saillirent de la galie moult bien ar- 
mez et moult bien atirez, et se vindrent arranger de 
coste nous. 

Je vous avoie oublié à dire que quant le conte de 
Japhe fust descendu , il fist tendre ses paveillons ; et si- 
tost comme les Sarrazins les virent tendus, il se vindrent 
touz assembler devant nous , et revindrent ferant des 
espérons pour nous courre sus ; et quant il virent que 
nous ne fuirionspas , il s’en r’alerent tantost arieres. 

A nostre main destre , bien le tret à une grant arba- 
lestrée , ariva la galie là où l'enseigne saint Denis estoit ; 
et ot un Sarrazin quant il furent arivez , qui se vint 
ferir entre eulz , où pource que il ne pot son cheval te- 
nir , ou pource que il cuidoit que les autres le deussent 
suivre; mais il fu tout decopé. 

Quant le Roy oy dire que l’enseigne saint Denis estoit 
à terre, il en ala grant pas parmi son vessel , ne onques 
pour le Légat (1) qui estoit avec li , ne le voult lessieret 
sailli en la mer, dont il fu en yauc jusques aus esseles ; 


(r) Odon , évêque de Tusctile , qui a écrit une relation d’une 
partie de ce voyage. 
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et ala l’escu au col et le heaume en la teste et le glaive 
en la main , jusques à sa gent qui estaient sur la rive de 
la mer. Quant il vint à terre et il choisit les Sarrazins , 
il demanda quelle gent c’estoient;' et en li di que c’es- 
toient Sarrazins ; et il mist le glaive dessous s’esselle et 
l’escu devant li , et eust couru sus aus Sarrazins , se ses 
preudeshomes qui estaient avec li , li eussent souffert. 

Les Sarrazins envoierent a u Soudanc par coulons mes - 
sagiers (a) par trois foiz j que le Roy estait arivé; que 
onques message n’en orent, pource que le Soudanc estoit 
en sa maladie ; et quant il virent ce , il cuidierent que le 
Soudanc feust mort et lessierent Dauiiete. Le Roy y en- 
voia savoir par un messager chevalier. Le Chevalier s’en 
vint au Roy et dit que il avoit esté dedans les mesonsau 
Soudanc , et que c’estoit voir. Lors envoia querre le Roy 
le Légat et touz les Prelas de l’ost , et chanta l”en hau- 
tement : Te deurn laudamus. Lors monta le Roy et nous 
touz , et nous alames loger devant Damiete. Mal aperte- 
rnent se partirent les Turs de Damiete, quant il ne 
firent coper le pont qui estoit de nez, qui grand destour- 
bier nous eust fait : et grant doumage nous firent au 
partir , de ce que il boutèrent le feu en la fonde là où 
toutes les marcheandises estaient et tout l’avoir de poiz ; 
aussi a vint de ceste chose comme qui auroit demain bou- 
té le feu, dont Dieu le gart, à Petit-pont. 

Or disons donc que grant grâce nons fist Dieu le tout 
puissant , quant il nous deffendi de mort et de péril à 
l’ariver là où nous arivames à pié , et courûmes sus à 
nos ennemis qui estoient à cheval. 

Ci devise comment Damiete fut pbinse (i). 

Grant grâce nous fist Nostre Seigneur de Damiete que 
il nous délivra , laquelle nous ne deussions pas avoir 

(a) Pigeons porteurs de billets ou de lettres. 

(i) La ville de Damiette est place'e un peu au-dessus d’une 
des embouchures du Nil. En 1169 les princes croisés l’assiégè- 


» 
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prise sanz affamer ; et ce poons nous veoir tout cler, 
pource que par affamer la prist le ro y Jehan (a) au tens 
de nos pères. 

Autant peut dire Nostre Seigneur de nous , comme il 
dit des filz Israël, là où il dit : Et pro nichilo habuerunt 
terram desiderabilem. Et que dit après ? il dist que il 
oublièrent Dieu qui sauvez les avoit; et comment nous 
Foubliames vous dire je ci après. 

Je vous prenri premièrement au Roy (5) qui manda 
querre ses barons, les clers et les laiz , et leur requist 
qne il li aidassent à conseiller comment l’en departiroit 
ce que l’en avoit gaaingné en la ville. Le Patriarche ( 1 ) 
fu le premier qui parla, et dit ainsi: « Sire, il me 
« semble que il iert bon que vous retenez les formens 


renl durant cinquante-cinq jours sans pouvoir s’en rendre 
maîtres. Leur flotte , selon Makriti , était compose'e de doute 
cents voiles. Enfin, en 1218, trente-un ans avant l’arrivée de 
Saint Louis en Egypte , Damiette fut assiégée par les princes 
croisés ; leur armée, selon le même auteur, était de 70,000 hom- 
mes de cavalerie et de 400,000 d’infanterie. Après bien des 
suocès différens et un siège de seize mois et vingt-deux jours , 
les Francs emportèrent cette place d’assaut l’an 1219. Deux an- 
nées après le départ de Saint Louis , sur le bruit que les Francs, 
menaçaient une seconde fois l’Egypte, Maateddin-Aibeck le 
turcoman , fit raser cette place de façon qu’il n’en resta aucun 
vestige , excepté la grande mosquée. La ruine de Damiette ne 
rassura pas les Egyptiens, et onze années après, on combla 
l’embouchure du Nil , afin que la flotte des Francs ne put pas 
remonter ce fleuve ; depuis ce temps-là , les vaisseaux ne peu- 
vent plus entrer dans le Nil et sont obligés de mouiller au large, 
hors de l’embouchure. 

(а) Jean de Brienne , Roi de Jérusalem. 

(б) Jé commencerai d’abord à parler du Roi. 

(1) C’était le patriarche de Jérusalem, d’après Joinville il 
avait quatre vingts ans au temps de ce voyage. 11 se nommait 
Guy, et était originaire de la Pouille, n’étant encore qu’évêq ue 
de Nantes. Il fut promu à la dignité de patriarche par Gré- 
goire IX. 
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<( et les orges et les ris , et tout ce Je quoy en peut vivre , 
« pour la ville garnir ; et face l’en crier en l’ost. , que 
« touz les autres meubles feussent a portez en l’ostel au 
<t Légat , sur peinne de escommeniement ». A ce con- 
seil s’accordèrent touz les autres barons. Or avilit ainsi, 
que tout le raueble que l’en apporta à l’ostel le Légat , 
ne montèrent que à six mille livres. 

Quant ce fu fait, le Roy et les barons mandèrent 
querre monseigneur Jelian de Waleri le preudomme , 
et li distrenl ainsi : « sire de Waleri , dit le Roy, nous 
« avons accordé que le Légat vous baillera les six mille 
« livres, à départir là où vous cuiderés que il soit miex. 
« Sire , fist le preudomme , vous me fa ites grant honeur, 
« la vostre merci ; mèz ccste honeur et ceste offre que 
« vous me faites , ne prenré je pas, se Dieu plet •, car je 
« desferoie les bones coustumes de la sainte terre , qui 
« sont teles, car quant l’en prent les cités des ennemis, 
« des biens que l’en treuve dedans , le Roy en doit avoir 
« le tiers, et les pèlerins en doivent avoir les deux pars; 
« et ceste coustume tint bien le roy Jehan quant il prist 
« Damiete ; et ainsi comme les anciens dient , les roys 
« de Jérusalem qui furent devant le roy Jelian , tindrent 
n bien ceste coustume; et se il vous' plet que vous me 
« weillez bailler les deux pars de fourmens et desorges, 
« des ris et des autres vivres, je me entremetrai vo- 
te lentiers pour départir aus pèlerins ». Le Roy n’ot pas 
conseil du faire; et ainsi demoura la besoigne , dont 
mainte gent se tindrent mal ajiayé , de ce que le Roy 
deffitles bonnes coustumes anciennes. 

Les gens le Roy qui deussent debonnerement retenir, 
leur loérent les estaus pour vendre leur danrées aussi 
chiers , si comme l’en disoit, comme ilporent; et pource 
la renommée couru en étranges terres , dont maint mar- 
cheant lessierent à venir en l’ost (a). 


(a) Dont maint marchand ne se soucièrent pas de venir as 

camp. 
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Les barons qui deussent garder de leur pour bien em- 
ploier en beu et en tens, se pristren'. à donner les grans 
mangers et les outrageuses viandes. 

Le commun peuple se prist aus foies femmes, dont il 
avint que le Roy donna congié à tout plein de ses gens , 
quant nous revenimes de prison; et je li demandé pour- 
quoy il a voit ce fait ; et il me dit que il avoit trouvé de 
certein, que au giet d’une pierre menue, entour son 
paveillon tenoient cil leur bordiaus (a) à qui il avoit 
donné congié, et ou temps du plus grant meschief que 
l’ost eust onques esté. 

Or revenons à nostre matière et disons ainsi , que un 
pou après ce que nous eussions pris Damiete, vindrent 
devant l’ost toute la chevalerie au Soudaric, etassistrent 
nostre ost par devers la terre. Le Roy et toute la cheva- 
lerie s’armèrent. Je tout armé alai parler au Roy , et le 
trouvé tout armé séant sus une forme [b ) , et des preu- 
domincs chevaliers qui estoient de sa bataille, avec li 
touz armés. Je li requis que je et ma gent alissiens jus- 
ques hors de l’ost , pource que les Sarrazins ne se feris- 
sent en nos heberges (c). Quant monseigneur Jehan de 
Biaumont oy ma requeste., il m’escria moult fort, et 
me commanda de par le Roy que je ne me partisse de 
ma herberge jusques à tant que le Roy le me commande- 
roit. Les preudeshomes chevaliers qui estoient avec le 
Roy , vous ai-je ramentu , pource que il en y avoit 
avec li huit, touz bons chevaliers qui avoient eu pris 
d’armes desà mer et de là ; et tiex chevaliers soloit l’en 
appeler chevalier. Le non de ceulz qui estoient cheva- 
liers entour le Roy , sont tiex : monseigneur Geffroy de 
Sargines, monseigneur Mahi de Marley, monseigneur 
Phelippe de Nanteul, monseigneur Ymbert de Biaujeu 


(а) Ce mot de’signe un lieu infâme. 

(б) Sur une chaise qui avait des bras et un dossier. 

(c) Ne vinssent nous attaquer dans nos tentes. s 
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connestable de France , qui n’estoit pas là ; ainçois es- 
toit au dehors de Fost , entre li et le mestre des arba- 
lestriers (1) à tout le plus (a) des scrjans à armes le 
Roy, à garder nostre ost que les Turs n’i feissent dou- 
mage. 

Or avint que monseigneur Gaucbier d’Autreclic se fist 
armer en son paveillon de touz poins; et quant il fu 
monté sus son cheval , l’escu au col, le hyaume en la 
teste, il fist lever les pans de son paveillon et feri des 
espérons pour aler nus Turs; et au partir que il fist de 
son paveillon tout seul, toute sa mesnie escria : Chas- 
teillon. Or avint ainsi que avant que il venist aus Turs, 
il cliaï et son cheval fi vola parmi le cors, et s’en ala le 
cheval couvert de ses armes à nos ennemis, pource que 
le plus des Sarrazins estoient montez sur jumens, et 
pour ce trait le cheval aus Sarrazins (b). Et nous con- 
tèrent ceulz qui le virent , que quatre Turs vindrent par 
le seigneur Gaucher qui se gisoit par terre; et au passer 
que il fesoient par devant li , li donnoicnt grant cops de 
leur maces là où il gisoit. Là le rescourent le Connesta- 
ble de France et pluseurs des sergans le Roy avec li 
qui le ramenèrent par les bras jusqucs à son paveillon. 
Quant il vint là il ne pot parler : pluseurs des cyrurgicns 
et des pliisiciens de l’ostalerent à li; et pource que il 
leur sembloit que iln’iavoitpointde péril de mort, il le fi- 
rent seigner de deux bras. Le soir tout tart me dit monsei- 
gneur Aubert deNarcy que nous Palissons veoir, pource 
que nous ne l’avions encore veu , et estoit home de grant 
non et de grant valeur. Nous entrâmes en son paveil- 
lon , et son chamberlanc nous vint à l’encontre pource 


(i) Thiébaut de Montléart eut cette qualité sous Saint Louis. 
Il est nommé entre les grands seigneurs du royaume dans un 
arrêt de l’an 1170, du Tillet. 

(a) Avec la plus grande partie. 

(b) Le cheval se retira du côté des Sarrasins. 
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que nous alissiens belement , et pource que nous ne es- 
yeillissiens son mestre. Nous le trouvâmes gisant sus cou- 
vertouers de menu vert (1) , et nous traïmes tout souej 
vers li (a) et le trouvâmes mort. Quant en le dit nu-Roy, 
il respondi que il n’en vourroit mie avoir tiex mil, puis 
que il ne vousissent ouvrer de son commandement aussi 
comme il avoit fait. 

Les Sarrazins à pic entroient toutes les nuiz en l’ost, 
et occioient les gens là où il les trouvoient dormans; 
dont il avint que il occistrent la gaite au seigneur de 
Courcenay, et le lesserent gisant sur une table et li co- 
perent la teste et l’emportèrent-, et ce firent il pource 
que le Soudanc donnoit de chascunc teste des chrestiens 
un besant d’or. Et ceste persecucion avenoit pource que 
les batailles guetoient chascun à son soir l’ost , à cheval ; 
et quant les Sarrazins vouloient entrer en l’ost, il at- 
tendoient tant que les frains des cbevaus et des batailles 
estoient passées -, si se metoient en l’ost par darieres les 
dos des cbevaus , et r’issoient avant que jours feust. Et 
pource ordena le Rcy que les batailles qui soloient guie- 
tier à cheval , guietoient à pié ; si que tout l’ost estoit 
asseur de nos gens qui guietoient , pource, que il estoient 
espandu en tele maniéré que l’un touclioit à l’autre. 

Après ce que ce fu fait; le Roy ot conseil que il ne 
partiroit de Damiete; jusques à tant que son frere le 
conte de Poitiers (2) seroit venu , qui amenoit l’ariere- 

( 1 ) En ce temps-là les couvertures de lits étaient ordinaire- 
ment faites de peaux de prix , d'où vient que les auteurs les com- 
prennent parmi les plus riches meubles. 

(a) Et nous nous approchâmes tout doucement de lui. 

(a) Vincent de Beauvais dit qu’Alfonse , comte de Poitiers , 
demeura en France avec Blanche , mère du Roi , pour gouver- 
ner le royaume durant son absence, et que vers la fête delà 
Saint-Jean u49 > il se mit en chemin avec une puissante armée, 
s’embarqua à Aiguesmortes le lendemain de la Saint-Barthélemy, 
et arriva à Damiette le dimanche avant la fête de Saint-Simon 
pt Saint- Jude. iNangis dit la même chose. 
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ban de France ; et pource que les Sarrazins ne se ferissent 
parmi Fost à cheval , le Roys fist clorre tout l’ost de 
grans fossés, et sus les fossés gaitoient arbalestriers touz 
les spirs, et serjans, et aus entrées de l’ost aussi. 

Quant la saint Remy fu passée que en n’oy nulles nou- 
velles du conte de Poitiers; dont le Roy et touz ceulz 
de l’ost furent à grant messaise ; car il doutoient que au- 
cun meschicf ne li feust avenu : lors je ramentu le Lé- 
gat comment le dien de Malrut nous avoit fait trois pro- 
cessions en la mer (a) par trois samedis, et devant le 
tiers samedi nous arivames en Cypre. Le Légat me 
crut et fist crier les trois processions en l’ost par trois 
samedis. La première procession commença en l’ostel 
du Légat, et alerent au moustier Nostre Dame en la 
ville ; lequel moustier estoit faiten la mahoramerie ( 1 ) 
des Sarrazins, et l’avoit le Légat dédié en l’onneur de la 
mere Dieu. Le Légat fist le sermon par deux samedis. 
Là fu le Roy et les riches homes de l’ost, ausquiex le 
Légat donna grant pardon. 

Dedans le tiers samedi vint le conte de Poitiers, et 
ne fu pas, mestier que il feust avant venu; car dedans 
les trois samedis fu si grant haquenas en la mer devant 
Daraiete , que il y ot bien douze vins vessiaus , que grans 
que petiz, brizicz et perdus-à tout les gens qui estoient 
dedans noyez et perdus; dont se le conte de Poitiers feust 
avant venu, et il et sa gent eussent esté touz confoundus. 

Quant le conte de Poitiers fu venu , le Roy manda 
touz ses barons de l’ost, pour savoir quel voie il ten- 

(0) V ariante. Comment le doyen de Mauru', nous avait fait 
faire trois processions en la mer, etc. 

(1) C'est-à-dire , la mosquée. Lors de la première prise de 
Damiette , ce temple des infidèles avait été changé par le légat 
en une église, sous l’invocation de N. D., comme nous l’ap- 
prend Jacques Vitry. Guillaume Guyart rapporte que Saint 
Louis, ou plutôt le légat, le lit dédier de rechef sous le 
nom de N. D. 
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droit , ou en Alixandre, ou en Babiloine; dont il a vint 
ainsi que le bon conte Pierre de Bretaigne et le plus 
des barons de l’ost s’acorderent que le Roy alast assié- 
ger Alixandre; que devant la ville avoit bon port, là 
où les nez arrivent , qui aportent les viandes en l’ost. 
A ce fu le conte d’Artois contraire , et dit ainsi : que 
il ne s’acorderoit ja que en l’alast mais que en Babiloine, 
pource que c’estoit le chief de tout le royaume d’E- 
gypte ; et dit ainsi que qui vouloit tuer premier la ser- 
pent , il li devait esquacher le chief (a). Le Roy 
lessa touz les autres conseulz de ses barons, et se tint 
au conseil de son frere. 

En l'entré des advens se esmut le Roy et l’ost pour 
aler vers Babiloine, ainsi comme le conte d’Artois l’a- 
voit loé. Assez près de Damiete trouvâmes un flum qui 
issoit delà grant riviere ; et fu ainsi accordé que Post 
séjourna un jour pour boucher ledit braz , parquoy en 
peust passer. La chose fu faite assez legierement; car 
l’en boucha ledit bras rez à rez de la grant riviere. A 
ce flum passer envoia le Soudanc cinq cens de, ses che- 
valiers, les miex montez que il pot trouver en tout son 
host, pour aidier ( b ) l’ost le Roy , pour delaier nostre 
alée (c). 

Le jour de la saint Nicholas commenda le Roy que 
il s’a tirassent pour chevaucher, et deffendi que nulz 
ne feust si hardi que il poinsîst à ces Sarrazins qui ve- 
nus estoient. Or avint que quant l’ost s’esmut pour che- 
vaucher, et les Turs virent que l’en ne poindrent pas 
à eulz , et sorent par leur espies (d) que le Roy l’avoit 
deffendu, il s’enhardireut et assemblèrent aus Tem- 
pliers , qui avoient la première hataille ; et l’un des 


(a) 11 lui devait écraser la tète. 

(b) Lisez , hardier ou hardoier , c'est-à-dire, harceler. 

(c) Pour retarder notre passage, 

(d) Et surent par leurs espions. 
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Turs porta un chevalier du Temple à terre , fout devant 
les piez du cheval frere Renaut de Bichiers qui estoit 
lors maréchal du Temple. Quant il vit ce, 11 escria à 
ses freres : « or à eulz de par Dieu, car ce ne pourroie 
je plus souffrir. tfll feri des espérons et tout l’ost aussi : 
les chevaus à nos gens estoient frez, et les chevaus aus 
Turs estoient ja foulez ; dont je oy recorder que nul n’en 
y avoit escliapé , que touz ne fussent mort; et pluseurs 
d’eulz en estoient entré ou flum et furent noyez. • 

11 nous convient premièrement parler du flum qui 
vient de Egypte et de Paradis terrestre; et ces clioses 
vous ramentoif je pour vous fere entendant aucunes qui 
aflierent à ma matière. Ce fleuve est divers de toutes au- 
tres rivières; car quant viennent les autres rivières aval, 
et plus y chieent de petites rivières et de petitz ruis- 
siaus; et en ce flum ç’en chiet nulles : aincois avient 
ainsi que il vient tout en un chanel jusques en Egypte, 
et lors gete de li ses branches qui s’espnndent parmi 
Egypte. Et quant ce vient après la saint Remy , les sept 
rivières s’espandent par le pais et cuevrent les terres 
pleinnes; et quant elles se retraient, les gaungneurs 
vont cliascun labourer en sa terre à une charue sanz 
rouelles; dequoy il treuvent dedens la terre les four- 
mens, les orges, les comminz, le ris, et vivent (a) si 
bien que nulz n’i saurait qu’amender, ne ne scet l’en 
dont celle treuve vient mez que de la volenté Dieu ; et 
se ce n’estoit, nulz biens ne vinroient ou pais pour la 
grant chaleur du solleilqui ardroit tout, pource que il 
ne pluet nulle foiz ou pays. Le ilum est touzjours trou- 
ble , dont ceulz du pais qui boire en welent , vers le soir 
le prennent et esquachenl quatre amendes ou quatre fè- 
ves ; et lendemain est si bone à boire que riens n’i 
faut. Avant que le flum entre en Egypte, les gens qui 


(û) Viennent. 
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•nt acoustumé à ce faire , getent leur roys desliées parmi 
le flum au soir; et quant ce vient au matin , si treuvent 
en leur royz cel avoir de poiz (a) que l’en aporte en ceste 
terre, c’est à savoir gingimbre, rubarbe, lignaloecy et 
canele ; et dit l’en que ces choses viennent de paradis 
terrestre , que le vent abat des arbres qui sont en para- 
dis, aussi comme le vent abat en la forest en cest pais 
le bois sec; et ce qui chiet du bois sec ou flum, nous 
vendent les marcbeans en ce paiz. L’yaue du flum est 
de tel nature, quequant nous la pendion enpoz de terre 
blans que l’en fet ou pais, aus cordes de nos paveillons, 
l’yaue devenoit ou cbaut du jour aussi froide comme de 
fonteinne. 11 disoient ou pais que le soudanc de Babi- * 
loine avoit mainte foiz essaié dont le flum venoit, et y 
envoioit gens qui portoient une maniéré de pains que 
l’en appelle béquis, pource que il sont cuis par deux 
foiz , et de ce pain vivoient tant que il revenoient arie- 
res au Soudanc ; et raportoient que il avoient cherchié 
le flum et que il estoient venus à un grant tertre de ro- 
ches taillées, là où nulz n’avoit pooir de monter; de ce 
tertre cbeoit le flum , et leur sembloit que il y eust 
grant foison d’arbres en la montaigne en baut; et di- 
soient que il avoient trouvé merveilles de diverses bes- 
tes sauvages et de diverses façons , lyon , serpens , oli— 
plia ns qui les venoient regarder dessus la riviere de 
lyaue , aussi comme il aloient à mont. 

Or revenons à nostre première matière et disons ain- 
si , que quant le flum vient en Egypte, il gete ses 
branches aussi comme jé ja dit devant. L’une de ses 
branches va en Damiete, l’autre en Alixandre,( 1 ) la tierc * 


(a) Ces marchandises qu’on vend au poids. 

(i) Ce qui suit en lettres italiques a été' tiré du manuscrit de 
Luques, pour remplir la lacune qui était visible en cet endroit, 
du manuscrit de Joinville. 
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à Atenes , la quarte à Raxi ( 1 ) ; et à celle branche 
qui va à Rexi vint le roy de France à tout son ost , et 
si se logea entre le fleuve de Damiete et celui de Rexi ; 
et toute la puissance du Soudan se logèrent sur le fleuve 
de Rexi d’autre part, devant nostre ost, pour nousdef- 
fendre le passage; laquelle chose leur estoit legiere , 
car nulzne pooit passer ladite yaue par devers eulz se 
nous ne la passions à nou. 

Le Roy ot conseil que il feroit faire une chauciée par- 
mi la riviere pour passer vers les Sarrazin. Pour garder 
ceulz qui ouvroient à la chauciée, et fist faire le Roy 
deux beffrois que l’en appelle chas-chastiau ( 2 ) ; car il 
avoit deux chastia us devant les chas (3) et deux massons 
darieres les chastiaus, pour couvrir ceulz qui guiete- 
roient, pour les copz des engins aus Sarrazins, lesquiex - 
avoient seize engins touz drois. Quant nous venimeslà , 
le Roy fist faire dix-huit engins, dont Jocelin de Cor- 
naut estoit mestre engingneur. Nos engins getoient au 
leur, et les leurs aus nostres; maisonques n’oy dire que 
* les nostres feissent biaucop. Les freres le Roy guitoient 
de jours , et nous li autre chevalier guietion de nuit les 
chaz : nons venimes la semaine devant nouel. Maintenant 
que les chaz furent faiz , l’en emprist à fere la chauciée, 
etpource que li Roy ne vouloit que les Sarrazins bles- 
sassent ceulz qui portoient la terre, lesquiex traioient 

1 * ' 

(1) Tous les historiens qui racontent ce passage , nomment 
cette rivière Thanis , qui est le nom de la hranche du Nil qui 
passe par un endroit du même nom. C’est la branche que lea 
anciens appelaient Pelusiaque. 

(2) Galeries couvertes , flanquées de tours , le tout de bois de 
charpente et roulant sur quatre roues : afin que le feu gregoia 
ne leur put nuire, on les couvrait de cuir de bœuf, ou de cheval 
bouillis. 

(3) Autre machine rouverte qui servait à sapper les murailles 
combler les fossés et faire avancer les beffrois, c’est de là que 
vient le root échafaud , pour signifier un plancher élevé. ' 
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à nous de visée parmi le flum. A celle chauciée faire 
furent aveuglez (a) le Roy et touz les barons de l’ost ; car 
pource que il avoient bouché l’un des bras du ilum , aussi 
comme je vous ai dit devant ( lequel firent legierement, 
pource que il pristrent à boucher là où il partoit du 
grant flum ) ; et par cesti fait cuidierent il boucher le 
flum de Raxi qui estoit jà parti du grant fleuve bien de- 
mi lieu aval. Et pour destourber la chauciée (ù) que le 
Roy fesoit, les Sarrazins fesoient fere caves en terre par 
devers leur oste ; et sitost comme le flum venoit aus 
caves, le flum se flatissoit ès caves dedens, et refaisoit 
une grant fosse ; dont il avenoit ainsi que tout ce que 
nous avions fait en trois ' scmainnes il nous deffesoient 
tout en un jour , pource que tout ce que nous bouchions 
du flum devers nous, il r’élargissoient devers eulz pour 
les caves que il fesoient. 

Pour le Soudanc qui estoit mort et de la maladie que 
il prist devant Hamanbla cité , il avoient fait chevetain 
d’un Sarrazin qui avoit à non Scecedine le filz au Seic. 
L’en disoit que l’eihperiere Ferris (1) l’ayoit fait cheva- 
lier. Celi manda à une partie de sa gent que il venissent 
assaillir nostre ost par devers Damiete , et il si firent j 
car il alerent passer à une ville qui est sur le flum de 
Rixi , qui a non Sormesac , le jour noel. Moy et mes clie- 


(а) Agissent en aveugles- 

(б) Empêcher la construction de la chaussée. 

(i) Frédéric II. Nous lisons que Saint Louis refusa aux prières 
des siens, de faire chevalier un Sarrazin qui avait tué le sultan, 
leur disant pour excuse , absit a me, ut vel pro servanda vitd , 
vrf morte declinauda , quemcumque a chrUlianâ religione 
alienum , balthco militari donare velim apud fVaiding. 
Ann. t)54, n. 26. Quant à Fracardin , qui est ce Sarrazin dont 
parle Joinville , s’il reçut l’ordre de chevalerie de .Frédéric, il 
faut que ç’ait été durant les trêves que cet empereur fit avccles 
Sarrazins et lorsqu’il se fit couronner dans Jérusalem l’an 1 229. 

5 
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valiers mangions arec monseigneur Pierre d’Àvalon (î) 
tandis que nous mangion , il vindrent ferant des espé- 
rons jusques à nostre ost, etoccistrent pluseurs poures 
gens qui estoient aies aus chans à pié. Nous nous alames 
armer. Nous ne sceumes onques sitost revenir que nous 
trouvâmes monseigneur Perron nostre oste qui estoit au 
deliors de l’ost , qui en fu alé après les Sarrasins : nous 
ferimes des espérons après, et les rescousismes aus Sar- 
razins (a) qui l’avoient tiré à terre ; et li et son frere le 
seigneur du Yal arieres en remenames en l’ost. Les 
Templiers qui estoient venus au cri , firent l’arriere 
garde bien et hardiement. Les Turs nous vindrent har- 
doiant (b) jusques en nostre ost ; pour ce commanda le 
Roy que l’en coussit (c) nostre ost de fossés par devers 
Damiette jusques au flum de Rexi. 

Scecedins que je vous ai devant nommé le ebievetain 
des Turs , se estoit le plus prisié de toute la Paennime. 
En ses banieres portoit les armes l’Empereur (2) qui l’a- 
voit fait chevalier ; sa baniere estoit bandée , et une des 
bandes estoient les armes l’Empereur qui l’avoit fait che- 
valier; en l’autre estoient les armes le soudanc de Ha- 
raphe; en l’autre bande estoient les au soudanc de Ba- 
biloine. Son nom estoit Secedin le filz Seic; ce vaut au- 
tant à dire comme le veel lesfilz au veel. Son non tenoient 
il à moult grant chose en la Paiennime ; car ce sont les 
gens ou monde qui plus honneurent gens anciennes , 
puis que il est ainsi que Dieu les a gardés de vilain re- 
proche jusques en leur vieillesce. Secedin ce pilein Turc, 


(1) Ailleurs il appelle ce chevalier son cousin. 

(a) Les dégageâmes des mains des Sarrasins. 

(b) Harceler. . . 

(e) C’est-à-dire , fermât. Le mot coussit du texte , est vrai- 
semblablement une faute de copiste pour ciousist- 

(2) Il résulte de ce passage que les armoiries étaient en usage 
parmi les Mahométans, et que leurs sultans les faisaient em- 
preindre dans leurs bannières. 
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aussi comme les espies le Roy le raporterent, se vanta 
que il mangeroit le jour de la feste saint Sebastien è» 
paveillonz le Roy. 

Le Roy qui sot ces choses , atira son host en tel ma- 
niéré que le aonte d’Artois son freregarderoitleschaz et 
les engins ; le Roy et le conte d’Anjou qui puis fu roy de 
Cecile, furent estahliz à garder l’ost par devers Babi- 
loine; et le conte de Poitiers et nous de Champaingne 
garderions l’ost par devers Damiete. Or avint 
ainsi que le prince des Turs devant nommé , 
fist passer sa gent en Pille qui est entre le flum de Da- 
miete et le flum de Rexi , là où nostre ost estoit logié ; 
et fist ranger ses batailles dès l’un des fleuves jusquçs à 
l’autre. A celle gent assembla le roy de Sezile et les de- 
confist. Moult en y ot de noies en l’un fleuve et en l’autre; 
et toutes voies en demoura il grant partie ausquiex en 
n’osa assembler , pourceque les engins des Sarrazi ns ge- 
toient parmi les deux fleuves. A l’assembler que le roy 
de Cezile fist aus Turs, le conte Gui de Forez tresperça 
l’ost des Turs à cheval j et assembla li et ses clieval ers 
à une bataille de Sarrazins serjans qui le portèrent à 
terre , et ot la jambe brisiée ; et deux de ses chevaliers 
le ramenèrent par les bras. A grant peinne firent traire 
le roy de Sezile du péril là où il estoit, et moult fut pri- 
sié de celle journée. 

Les Turs vindrent au conte de Poitiers et à nous., et 
nous leur courûmes sus et les chassâmes grant piesce ; de 
leur gens y ot occis, et revenimes sanz perdre. Un soir 
avint. là où nous guietions les chas-chastiaus de nuit , 
que il nous avierent un engin que l’en appelé perriere , 
ce que il n’avoient encore fait , et mistrent le feu gre- 
goiz (t) en la fonde de l’engin. Quant monseigneur Gau- 

(1) Ce feu est appelé gre'geois , parce qu’il fut inventé chez 
les Grecs par Callinique architecte, natif d’Héliopolis, ville de 
Syrie , sous Constantin le barbu. Les Grecs furent long-temps 
les seuls d’entre tous les peuples , qui en conservèrent l’usage , 
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tier du Cureil le bon chevalier qui estoit avec moy , vit 
ce , il nous dit ainsi : « Seigneurs nous sommes ou plus 
« grant péril que nous feussions onques mais; car se il 
« ardent nos cbastiaus et nos demeures , nous sommes 
« perdu et ars ; et se nous lessons nos deffenses que l’en 
« nous a baillées à garder , nous sommes bonnis ; dont 
•« nulz de cest péril ne nous peut deffendre fors que 
« Dieu. Si vous loe et conseille que toutes les foiz que il 
«c nous geteront le feu , que nous nous metons à coûtes 
« et à genoulz , et prions Nostre Seigneur que il nous 
« gete de ce péril ». Sitost comme il geterent le premier 
cop , nous nous meismes à coûtes et à genoulz , ainsi 
comme il nous avoit enseigné. Le premier cop que il ge- 
terent vint entre nos deux chas-chastelz , et chaï en la 
place devant nous que l’ost avoit fait pour boucher le 
fleuve. Nos esteingueurs furent appareillé pour es- 
traindre le feu ; et pource que les Sarrazins ne pooient 
trère à eulz, pour les deux eles des paveillons que le 
Roy y avoit fait faire , il f.raioient tout droit vers les 
nues, si que li pylet leur cbeoient tout droit vers eulz. 
La maniéré du feu gregois estoit tele, que il venoit bien 
devant aussi gros comme un tonnel de verjus, et la 
queue du feu qui partoit de li, estoit bien aussi grant 
comme un grant glaive ; il fesoit tele noise au venir, que 
il sembloit que ce feust la foudre du ciel; il sembloit un 
dragon qui volast par l’air, tant getoit grant clarté, que 
l’on veoit parmi l’ost comme se il feust jour , pour la 


qu’ils ne communiquèrent que rarement à quelques-uns de 
leurs alliés. Ils s’en servaient sur mer de deux façons, la pre- 
mière en emplissant des brûlots , de ce feu, qu'ils envoyaient 
au milieu des flottes ennemies, la seconde, es mettant sur la 
proue de leurs navires de courses de grands tuyaux de cuivre, 
avec lesquels ils souillaient ce feu dans les vaisseaux ennemis, 
delà sc pratiquait aussi sur terre , et c’est ce que faisaient les 
Sarrazins du temps de Saint Louis. 
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grant foison du feu qui getoit la grant clarté. Trois fois 
nous geterent le feu gregois celi soir , et le nous lan- 
cèrent quatre foiz à l’arbalestre à tour. Toutes les foi* 
que nostre saint Roy ooit que il nous getoient le feu gre- 
jois, il se vestoit en son lit et tendoit ses mains vers 
Nostre Seigneur, et disoit en plourant: « biau sire 
Diex, gardez moy ma gent; u et je croi vraiement que 
ses prières nous orent bien mestierau besoing{a).\je&o\T 
toutes les foiz que le feu estoit cheu , il nous envoioit un 
de ses chamberlans pour savoir en quel point nous estions, 
et se le feu nous avoit fait point de doumage. L’une des 
foiz que il nous geterent , si chei encoste le chat-chas- 
tel que les gens monseigneur de Courcenay gardoient , 
et feri en la rive du ûum. A tant es vous (V) un cheva- 
lier qui avoit non Laubigoiz : « sire, fist il à moy , se vous 
« ne nous aidiés, nous sommes touz ars, car les Sarra- 
« zins ont tant trait de leur pyles, que il a aussi comme 
« une grant haye qui vient ardant vers nostre chastel». 
Nous saillîmes sus et alames là , et trouvâmes que il di- 
soit voir. Nous esteingnimes le feu, et avant que nous 
l’eussions estaint, nous chargèrent les Sarrazins touz de 
pyles que il traioient au travers du ilum. 

Les freres le Roy gaitoient les'chas-chastiaus en haut , 
pour traire aus Sarrazins des arbalestres de quarriaus (e) 
qui aloient parmi l’ost aus Sarrazins. Or avoit le Roy 
ainsi atiré que quant le roy de Sezile guietoit de jour 
les chas-chastiaus, et nous les devions guieter de nuit.' 
Celle journée que le Roy guieta de jour , et nous devions 
guieter lanuit et nous estions en grant messaise de cuer, 
pource que les Sarrazins avoienttout confroissié (ci) nos 
chas-chastiaus; les Sarrazins amenèrent la perriere de 


(а) Nous servirent bien au besoin. 

(б) C'est-à-dire, alors voici, ou voilà. 

(c) Trait d'arbalète. 

(d) Brisjte. 
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grant jour , ce que il n 'avoient encore fet que de nuit, 
et geterent le feu gregois en nos chas-chastiaus. Leur 
engins avoient si acouplez aus chauciées que l’ost avoit 
fait pour boucher le flum , que nulz n’osoit aler aus chas- 
chastiaus, pour les engins qui getoient les grans pierres, 
et cheoient en la voie ; dont il avint ainsi que nos deux 
chastiaus furent ars, dont leroy de Sezile estait si hors 
, du sens, que il se vouloit aler ferir ou feu pour estain- 
dre ; et ce (a) il en fu couroucié , je et mes chevaliers 
• en loames Dieu-, car se nous eussiens guietié le soir, 
nous eussions esté tous ars. 

Quant le Roy vit ce , il'envoia querre touz les barons , 
et leur pria que chascun li donnast du merrien (b) de ses 
nez, pour faire un chat pour boucher le flum-, et leur 
moustra que il veoient bien que il n’i avoit boiz dont en 
le peut faire, se ce n’estoit du merrien des nez qui 
avoient amené nosharnois à mont. Il en donnèrent ce 
que chascun voult; et quant ce chatfu fait, le merrien 
fu prisé à dix mille livres et plus. 

Le Roy vit aussi (c) que l'en ne bouterait le chat avant 
en la chauciée jusques à tant que le jour venroit que le 
roy de Sezile devoit guitier,pour restorerlamescheance 
des autres chas-chastiaus qui furent ars à son guiet. Ainsi 
comme l’en Tôt atiré , ainsi £u fait ; car sitost comme le 
roy de Sezile fu venu à son gait, il fist bouter le chat 
jusques au lieu là où les deux autres chas-chastiaus avoient 
esté aïs. Quant les Sarrazins virent ce, il atirerent que 
touz leurs seize engins geteroient sur la chauciée là ou lé 
chat estait venu. Et quant il virent que nostre gent re- 
doutaient à aler au chat, pour les pierres des engins qui 
cheoient sur la chauciée par où le chat estait venu, il 
amenèrent la perriere, et geterent le feu grejoisouebat 


(а) Lises : et se, e’est-à-dire, et si. 

(б) Bois de charpente. 

(c) Variante, Le Roy attira ainsi, c'ett-à-dire , ordonna 
ainsi. 
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et l’ardirent tout. Ceste grant courtoisie fist Dieu à moy 
et à mes chevaliers; car nous eussions le soir gueté en 
grand péril , aussi comme nous eussiens fait à l’autre 
guiet dont je vous ai parlé devant. 

Quant le Roy vist ce, il manda touz ses barons pour 
avoir conseil. Or acorderent entre eulz que il n’auroient 
pooir de faire chauciée , par quoy il peussent passer par 
devers les Sarrazins ; pource que nostre gent ne savoient 
tant boucher d’une part , comme il en desbouchoient 
d’autre. Lors dit le Connestable monseigneur Hymbert 
de Biaujeu au Roy , que un Beduyn estoit venu, qui li 
avoit dit que il enseigneroit un bon gué, mes que l’en 
li donnast cinq cens besans. Le Roy dit que ils’acordoit 
que enli donflast, mes que il tenist vérité de ce que il 
prometoit. Le Connestable en parla au Beduyn, et il 
dit que il n’en enseigneroit ja gué, se l’en ne li donnoit 
les deniers avant. Acordé fu que l’en les li bailleroit , 
et donnés li furent. 

Le Roy atira que le duc de Bourgoingne et les riches 
homes d’outremer qui estoient en l’ost, guieteroient 
l’ost , pource que l’en n’i feist doumage ; et que le Roy 
et ses trois freres passeraient au gué là où le Beduyn 
devoit enseigner. Ceste emprise fu a tirée à passer (a) le 
jour de quaresme prenant, à laquelle journée nous veni- 
mes au gué le Beduyn. Aussi comme l’aube du jour apa- 
roit nous nous atirames de touz poins; et quant nous 
feusmes atirés, nous en alames ouflum, et furent nos 
chevaus à nau (l>). Quant nous feusmes alés jusques en 
mi le flum , si trouvâmes terre , là où nos chevaus pris- 
trent pié ; et sur la rive du flum trouvâmes bien trois 
cens Sarrazins touz montés sur leur chevaus. Lors diz- 
je à ma gent : a Seigneurs , ne regardez qu’à main senes- 
tre; pource que chascun i tire, les rives sont moillées, 


(a) Fut préparée pour être exécutée, 
(à) A la nage. 
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et les chevaus leur chéent sur les cors et les noient ». 
Et il estoit bien voir que il en y ot des noies au passer , 
et entre les autres fu naié monseigneur Jehan d Orliens, 
qui portoit baniere à la voivre (a). Nous acordaxnes en 
tel maniéré que nous tournâmes encontremont l’yaue 
et trouvâmes la voie essuyée, et passâmes en tel maniéré, 
la merci Dieu , que onques nul de nou3n’i chei; et main- 
tenant que nous feusmes passez, les Turs s’enfouirent. 

L’en avoit ordenné que le Temple feroit l’avant-garde , 
et le conte d’Artois auroit la seconde bataille après le 
Temple. Or avint ainsi que sitost comme le conte d’Ar- 
tois ot passé le flum , il et toute sa gent ferirent aus Turs 
qui s’enfuioient devant eulz. Le Temple li manda que il 
leur fesoit grant vileinnie , quant il devoit aler après 
eulz et il aloit devant ; et li prioient que il les lessast 
aler devant , aussi comme il avoit acordé par le 
Roy. Or avint ainsi que le conte d’Artois ne leur osa 
respondre, pour monseigneur Fourcaut du Merle qui 
le tenoit par le frain ; et ce Foucaut du Merle qui moult 
estoit bon chevalier , n’oioit choses que les Templiers 
deissent au conte , pource que il estoit seurs , et escrioit : 
« or à eulz , or à eulz ». Quant les Templiers virent ce, 
il se pensèrent que il seroient honniz se il lessoient le 
conte d’Artois aler devant eulz ; si ferirent des espérons 
qui plus plus et qui miex miex, et chassèrent les Turs , 
qui s’enfuioient devant eulz tout parmi la ville de la 
Massourre ( 2 ) jusques aus chans par devers Babiloine. 
Quant il cuiderent retourner arieres, les Turs leur lan- 


(<j) Bannière à la vivre , terme de Blason. 

(i) Ville d’Egypte «tuée sur le Nil, dans l’endroit où la 
branche orientale de ce fleuve est subdivisée en deux branches , 
dont l’une va à l’occident de Damiette , et l’autre à Achmoun. 
Le sultan Melikul-Kamil , après la prise de Damiette par les 
croise's en 1219, fit bâtir celte ville qui se trouve entre le Caire 
et Damiette , afin d’empêcher les Francs d’avancer davantage 
dans l’Égypte. 
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eerent trefz ( a ) et merriea parmi les rues qui estaient 
estroites. Là fu mort le conte d'Artois , le sire de Couci 
que l’eu .ipeloit Raoul, et tant des autres chevaliers que 
il furent esmé à trois cens. Le Temple , ainsi comme 
l’en me dit, y perdit quatorze-vingt homes armés et 
touz à cheval. 

Moy et mes chevaliers acordames que nous irions sus 
courre a plu>eurs Turs qui cliargeoient leur liarnois à 
main sencslre en leur ost, et leur courûmes sus. Ende- 
mentrefc que nous les chacions parmi l’ost , je resgardai 
un Sarrazin qui montait sur son cheval, un sien cheva- 
lier li tenoit le frain; là où il tenoit ses deux mains à sa 
selle pour monter, je li donné de mon glaive par desous 
les esseles et le getai mort ; et quant son chevalier vit 
ce , il lessa son seigneur et son cheval , et m’apoia au 
passer que je fis , de son glaive entre les deux espaules 
et me coucha sur le col de mon cheval , et me tint si 
pressé que je ne pouoie traire rnespée (1) que j’avoie 
ceinte ; si me couvint traire l’espée qui estait à mon che- 
val : et quant il vit que j’oz m’espéc traite , si tira son 
glaive à li et me lessa. 

Quant moy et mes chevaliers venimes hors de l’ost 
aus Sarrazins , nous trouvâmes bien six mille Turs par 
esme, qui avoient lessiées leur herberges et se estaient 
trait aus chans; quant il nous virent, il nous vindrent 
sus courre et occistrent monseigneur Hugue de Triebas- 
tel seigneur de Conllans, qui estait avec moy à baniere. 
Moy et mes chevaliers fcrimes des espérons et alames 
rescourre monseigneur Raoul de Wanon qui estait avec 
moy , que il avoient tiré à terre. Endementieres que je 
en revenoie , les Turs m’apuierent de leur glaives ; mon 
cheval s’agenoilla pour le fez que il senti , et je en alé 


(a) Pièce de bois , si ce n’est peut-être une faute de copiste , 
tjui aura Écrit tref » pour trait*, (i) Tirer mon épée. 
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outre parmi les oreilles du cheval , et resdreçai mon esca 

à mon col et m’espée en ma main ; et monseigneur Erar t 

de Severey , que Dieu absoille ; qui estoit entour moy , 
vint à moy et nous dit que nous nous tre Usions emprès 
une meson deffaite («) , et illec attenderions le Roy qui 
venoit. Ainsi comme nous en alions à pié et à cheval , 
une grant route (b) de Turs vint hurler à nous , et me 
portèrent à terre et alerent par desus moy , et volèrent 
mon escu de mon col ; et quant il furent outrepassez , 
monseigneur Erart de Syverey revint sur moy et m’em- 
mena, et en alames jusques aus murs dé la meson deflete y 
et illec revindre à nous monseigneur Hugues d’Escoz 
monseigneur Ferri de Loupey , monseignenr Renaut de 
Menoncourt. Illec les Turs nous assailloient de toutes 
pars ; une partie d’eulz entrèrent en la meson deffete, et 
nous piquoient de leur glaives par desus (e). Lors me 
dirent mes chevaliers que je les preisse par les frains, 
et je si fis pource que les chevaus ne s’enfouissent; et il 
se deffendoient des Turs si viguereusement , car il fu- 
rent loez de touz les preudommes de l’ost, et de ceulz 
qui virent le fait et de ceulz qui l’oirent dire. Là fu na- 
vré monseigneur Hugue d’Escos de trois glaives ou vi- 
sage, et monseigneurs Raoul et monseigneur Ferri de 
Loupey d’un glaive parmi les espaules; et fut la plaie sî 
large que le sanc li venoit du cors aussi comme le hon- 
don d’un tonnel. Monseigneur Erart de Syverey fu féru 
d’une espée parmi le visage , si que le nez li cheoit sus 
le levre ; et lors il me souvint de monseigneur saint Ja- 
que : « hiau sire saint Jaque , que j’ai requis, aidiés moy 
et secourez à ce besoing ». Maintenant que j’oi faite ma 
priere, monseigueur Erart de Syverey me dit : « sire , 



(a) Que nous nous retirassions auprès d’une maison ruinée. 
(Zi) Grande compagnie, grande troupe, (c) Par-dessus les mur» 
ou dans les parties supérieures du corps , au visage, aus 
épaules. 


v 
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se vous cüidiés que moy ne mes hers n’eussions reprou- 
vier , je vous iroie querre secours au conte d’Aujou que 
je voi là enmi les chans. Et je li dis : messire Erart , il 
me semble que vous fériés rostre grant honeur, se vous 
nous allés querre aide pour nos vies sauver , car la ros- 
tre est bien en avanture »; et je disoie bien voir, car il 
fu mort de celle bleceure. Il demanda conseil à touz nos 
chevaliers qui là estoient, et touz li louèrent ce que je 
li avoie loé ; et quant il oy ce, il me pria que je li les- 
sasse aler son cheval que je li tenoie par le frain avec les 
autres, et je si fiz. Au conte d’Anjou vint et li requist 
que il me venist secourre moy et mes chevaliers. Un ri- 
che homme qui estait avec li li desloa; et le conte d’An- 
jou li dit que il feroit ce que mon chevalier li requeroit: 
son frain tourna pour nous venir aidier, et pluseurs de 
ses serjans ferirent des espérons. Quant les Sarrazins les 
virent, si nous lessierent. Devant ces sergans vint mon- 
seigneur Pierre de Alberive l’espé ou poing ; et quant 
il virent que les Sarrazins nous eurent lessiés, il courut 
sur tout plein de Sarrazins qui tenoient monseigneur 
Raoul de Vaunou et le rescoy moult blecié. 

Là où je estoie à pié et mes chevaliers, aussi blecié 
comme il est devant dit ; vint le Rf>y à toute sa bataille 
à grant noyse et à grant bruit de trompes et nacaircs , 
et se aresta sur un chemin levé: mes onques si bel armé 
ne vi , car il paroit desur toute sa gent dès les espaules 
en amon , un heaume doré en son ohief, une espée d’A- 
lemaingnc en sa main. Quant il fu là haresté, ses bons 
chevaliers que il avoit en sa bataille, que je vous ai 
avant nommez , se lancèrent entre les Turs, et pluseurs 
des vaillans chevaliers qui estoieut en la bataille le Roy: 
Et sachiés que ce fu un très biau l'ait d’armes ; car nulz 
n'i traioit ne d’arc ne d’arbalestre (1) , ainçois estait le 


(i) On n’a jamais réputé parmi les Français, pour une action 
de valeur, de tuer son ennemi avec l’arc ; on ne faisait état que 
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ferais de maces et d’espées , des Turs et de nostre gent, 
qui touz estoient mellez. Un mien escuierqui s’enestoit 
fui à tout ma baniere et estoit revenu à moy , me liai lia 
un mien roncin sur quoy je monté, et me trais vers le 
Roy tout coste àcoste. Endementres que nousestiens ain- 
si, monseigneur Jehan de Waleri le preudome vint au 
Roy, et li dit que illooit que il se traisist à main dextre 
sur le flum , pour avoir l’aide du duc de Bourgoingne et 
des autres qui gardoient l’ost que nous avions lessié, et 
pource que ses serjans eussent à boire; car le chaut es- 
toit jà grant levé. Le Roy commanda à ses serjans que 
il li alassent querre ses bons chevaliers que il avoit en- 
tour li de son Conseil , et les nomma touz par leur non. 
Les serjans les alerent querre en la bataille , où le hu- 
tin (a) estoit grant d’eulz et des Turs. Il vindrent au 
Roy, et leur demanda conseil; et il distrent que mon- 
seigneur Jehan de Waleri le conseilloit moult bien ; et 
lors commanda le Roy au Gonfanon saint Denis {b) et à 
sesbanieres, qu’il se traisissent à main dextre vers le 
flum. A l’esmouvoir l’ost le Roy, r’ot grant noise de 
trompes et de cors Sarrazinnois. Il n’ot guicres alé , 
quant il ot pluseurs messages du conte de Poitiers son 
frere , du conte de Flandres et de pluseurs autres riches 
hommes qui illec avoient leur batailles , qui touz li 
prioient que il ne se meust ; car il estoient si pressé des 
Turs que il ne le pooit suivre. Le Roy rapella touz ses 
preudommes chevaliers de son Conseil, et touz li loerent 
que il attendit ; et un pou après monseigneur Jehan de 
Waleri revint, qui blasma le Roy et son Conseil de ce 
que il estoient en demeure (c) . Après tout son Conseil li 

des coups de main , d’épées ou de lances ; et c’est pour cela 
(ju’on interdit, avec le temps, l’usage des arbalètes ainsi que des 
flèches empoisonnées. L’Empereur Conrad fut un des princes 
chrétiens qui en interdirent l’usage. 

(a) Le bruit du choc, du combat. — (i) L’oriflamme et celui 
qui portait l’oriflamme. — (c) En retard. 
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loa que il se traisist sur le flum , aussi comme le sire de 
Waleri li avoit loé. Et maintenant le Counestable mon- 
seigneur Hymbert de Biaujeu vint à li , et li dit que le 
conte d’Artois son frere se deffeudoit en une meson à la 
Massourre, et que il l’alast secourre. Et le Roy li dit : 
« Connestable , alés devant et je vous suivré ». Et je dis 
au Connestable que je seroie son chevalier , et il m'en 
mercia moult. Nous nous meismes à la voie pour aler à 
la Massoure. Lors vint un ser jant à mace au Connestable, 
tout eflraé , et li dit que le Roy estoit arresté , et les Turs 
s’estoient mis entre li et nous. Nous nous tornames , et 
veismes que il en y avoit bien mil et plus entre li et nous, 
et nous n’estions que six. Lors dis-je au Connestable: 
« sire , nous n’avons pooir d’aler au Roy parmi ceste 
<( gent, mai z alous amont et metons ceste fosse que vous 
a veez devant vous , entre nous et eulz , et ainsi pourrons 
« revenir au Roy ». Ainsi comme je le louai le Con- 
nestable le fist ; et sachiez que se il se feussent pris garde 
de nous , il nous eussent touz mors (a) , mèz il enten- 
doient ( b ) au Roy et aus autres grosses batailles, par- 
quoy il cuidoient que nous feusson des leur. 

Tandis que nous revenions aval par-dessus le flum , 
entre le ru et le flum , nous veimes que le Roy estoit ve- 
nu sur le flum , et que les Turs en amcnoicnt les autres 
batailles le Roy, ferant et batant de maces et d’espées, 
et firent flatir (c) toutes les autres batailles avec les ba- 
tailles le Roy sur le flum. Là fu la desconfiture si grant, 
que pluseurs de nos gens recuiderent passer à nou (d) 
pardevers le duc de Bourgoingne , ce que il ne porent 
fairc^ car les chevaus estoicnt lassez et le jour estoit es- 
chaufé ; si que nousvoiens, en dementieres (e) que nous 
venion aval , que le flum estoit couvert de lances et de 
escus, et de chevaus et de gens qui se noioientetperis- 


( a ) Tous tués. — (6) Mais ils donnaient toute leur attention, 
(c) Et firent jeter. — (d) A la nage. — (e) Tandis que. 
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soient. Nous venimes à un poncel qui ëstoit parmi le ru,' 
et je dis au Connestable que nous demourissons pour 
garder ce poncel ; « car se nous le lesson , il ferront sus 
o le Roy par deçà ; etsenostre gent sont assaillis de deux 
« pars, il pourront bien perdre » ; et nous le feismes 
ainsinc. Et dit l’en que nous estions trestous perdus dès 
celle journée , ce {a) le cors le Roy ne feust (6) , car le 
sire de Courcenay et monsèigneur Jehan de Saillenay 
me contèrent que sis. Turs estoient venusau frainleRoy 
et l’emmenoient pris ; et il tout seul s’en délivra aus 
grans cops que il leur donna de l’espée ; et quant sa gent 
virent que le Roy metoit deffense en li , il pristrent cuer 
et lesserent le passage du llum et se trestrent vers le Roy 
pour li aidier. 

A nous tout droit vint le conte Pierre de Bretaingne," 
qui venoit tout droit de vers la Massourre , et estoit na- 
vré d’une espée parmi le visage, si que le sanc li cheoit 
en la bouche. Sus un bas cheval bien fourni séoit ; ses 
renes avoit getées sur l’arçon de sa selle et les tenoit à 
ses deux mains , pource que sa gent qui estoient darieres, 
qui moult le pressoient, ne le getassent du pas (<■) Bien 
scmbloit que il les prisast pou , car quant il crachoit le 
sanc de sa bouche, il disoit : « voi pour le chief Dieu,’ 
avez veu de ces ribaus ». En la fin de sa bataille venoit 
le conte de Soissons et monseigneur Pierre de Nouille , 
que l’en appeloit Caier , qui assez avoient souffers de 
cops celle journée. Quant il furent passez , et les Turs 
virent que nous gardions le pont, il les lesserent quant 
il virent que nous avions tourné les visages vers eulz. Je 
ving au conte de Soissons, cui cousine germa inné j’avoie 
épousée, et li dis : <c sire , je croi que vous fériés bien se 
« vous demouriés à ce poncel garder -, car se nous lessons 
« le poncel, ces Turs que vous veez ci devant vous , se 


(a) Lisez : se. — (b) Si le Roi en personne ne se fut trouvé 
là. — (c) Ne lui fissent quitter son poste en Je désarçonnant. 
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« ferront jà parmi, et ainsi iert le Roy assaillira) par 
« deriere et par devant ». Et il demanda, seildemou- 
roit , se je demourroie ; et je li respondi : oil , moult 
volentiers. Quant le Connestable oy ce , il me dit que je 
ne partisse de là tant que il revenist, et il nous iroit 
querre secours. 

Là où je demourai ainsi sus mon roncin , me demou- 
ra le conte de Soissons à destre , et monseigneur Pierre 
de Nouille à senestre. A tant et vous un Turc qui vint 
de vers la bataille le roy (b) dariere nous estoit , et feri 
par darieres monseigneur Pierre de Nouille d’une mace, 
et le couclia sur le col de son cheval du cop que il li 
donna , et puis se fçri outre le pont et se lansa entre sa 
gent. Quant les Turs virent que nous ne lèrions pas le 
poncel, il passèrent le ruissel et se mistrent entre le ruis- 
seletleflum, ainsi comme nous estions venu aval; etnous 
nous traisimes entre eulz en tel maniéré que nous estions 
touz apareillés à eulz sus courre, se il vousissent passer, 
vers le Roy et se il vousissent passer le poncel. 

Devant nous avoit deux, serjans le Roy, dont l’un 
avoit non Guillaume de Boon et l’autre Jehan de Ga- 
maches, à cui les Turs qui s’estoient mis entre le flum 
et le ru, amenèrent tout plein de vileins (c) à pié qu 
leur getoient motes de terres : onques ne les peurent 
mettre sur nous (ci). Au darrien (e) il amenèrent un vi- 
lain à pié, qui leur gela trois fois feu gregois, l’une des 
foiz requeilli Guillaume de Boon le pot de feu gregoiz 
à sa roelle (J) , car se il se feust pris à riens sur li, il eust 
esté ars. Nous estions touz couvers de pyles qui escha- 
poient des sergens. Or avint ainsi que je trouvai un 


(a) Et ainsi le Roi sera assailli. — (b) Alors voici un Turc 
qui vint de la plaine où la bataille du Roi était postc'e. — 
(c) Un grand nombre de paysans. — (d) Faire avancer sur 
nous. — (e) En dernier lieu , enfin. — (/) Avec son bouclier. 
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gamboison d’estoupes (a) à un Sarrazin ; je tournai le 
fendu devers moy , et fis escu du gamboison qui m’ot 
grant mestier ; car je ne fu pas blecié de leur pyles que 
en cinq lieus, et mon roncin en quinze lieus. Or avint 
encore ainsi que un mien bourjois de Joinville m’apor- 
ta une baniere, à un fer de glaive ; et toutes les foiz que 
nous voions que il pressoient les serjans , nous leur cou- 
rions sus et il s’enfuioient. 

Le bon conte de Soissons en ce point lù où uous es- 
tions, se moquoit à moy ( b ) et me disoit : « Seneschal , 
« Iessons huer cestechiennaille, que par la quoife Dieu, 
« ainsi comme il juroit (c) encore en parlerons nous de 
« ceste journée es chambres des dames ». 

Le soir au solleil couchant nous amena le Connestable 
les arbalestriers le Roy à pié, et s’arangerent devant 
nous; et quant les Sarrazins nous virent mettre pié en 
estrier des arbalestriers, il s’enfuirent; et lors me dit 
le Connestable : « Seneschal , c’est biens fait ; or vous en 
« alez vers le Roy , si ne le lessiés huimez jusques à 
« tant que il iert descendu en son paveillon » . Si tost 
comme je ving au Roy, monseigneur Jehan de Walery 
vint à li et li dit: « Sire , monseigneur de Chasteillon 
« vous prie que vous li donnez l’arriere garde » ; et le 
Roi si fist moult volentiers , et puis si se mist au chemin. 
En dementires que nous en venions , je li fis oster son 
hyaume et li baillé mon chapel de fer pour avoir le vent. 
Et lors vint frere Henri de Ronnay à li , qui avoit passé 
la riviere (d) , et li besa la main toute armée, et il li 
demanda se il savoit nulles nouvelles du conte d’Artois 
son frere, et il li dit que il en savoit bien nouvelles, car 


(a) Veste piquée et rembourée d'étoupes, qui se mettait 
sous le haubert et sons la cotte de maille. — (b) Se plaisantait 
arec moi. — (c) Suivant sa manière ordinaire de jurer. — 
(d) Cest-à-dire : et alors le frère Henri de Ronnay qui avait 
passé la rivière , vint au Hoi. 
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<stoit certein que son frere le conte d’Artois estoit en 
paradis : « hé , Sire , vous en ayés lx>n réconfort , car si 
« grant honneur n’avint onqu.es au Roy de France 
« comme il vous est avenu , car pour combattre à vos 
« ennemis avez passé une riviere (a) à nou , et les avez 
n desconfiz et chaciez du champ, etgaingnés leuren- 
« gins et leur heberges là où vous gerrés encore en- 
w nuit (4) ». Et le Roy respondi que Dieu en feust 
aourè de ce que il li donnoit et lors li cheoientleslerme* 
des yex moult grosses. 

Quant nous venimes à la heberge , nous trouvâmes 
que les Sarrazins à pié tenoient une tente que il a voient 
estendue, d’une part, et nostre menue gcnt d’autre» 
Nous leur courûmes sus le mestre du Temple (c) et 
ïnoy et il s’enfuirent , et la tente demoura à nostre 
gent. 

En celle l>atailleot moult de gent de grant bobant (d), 
qui s’en vindrent moult honteusement fuiant parmi le 
poncel dont je vous ai avant parlé , et s’enfuirent effréé- 
toent; ne onques n’en peumes nul arester delez nous , 
dont je en nonameroie bien, desquiex jencfouflerré (e), 
car mort sont. 

Mes de monseigneur Guion Malvoisin ne ibe soufFer- 
rai-je mie, car il en vint de la Massourre honorablement ; 
et bien toute la voie que le Connestablc et moy en ala- 
mesà mont, il revenoit aval; et en la manière que les 
Turs amenèrent le conte de Bretaingne et sa bataille , 
en ramenèrent il monseigneur Guion Malvoisin et sa 
bataille, qui ot grant los il et sa gent de celle jornée (f). 


(a) Le canal de Rexi , au gué que le Bédouin avait enseigné. 
— (à) Où vous coucherei encore cette nuit. — (c) H s’appe- 
lait Guillaume de Sannac ; Mathieu Paris. — (<) Gens du 
grand air et de belle apparence. — (/) Desquels je m'abstien- 
drai de parler — (g-) Qui acquit beaucoup de gloire lui et ses 
gens en cette journée, 


6 


«3 ’ . HI S TOI** 

Et ce ne fu pas de merveille se il et sa gent seprouvé- 
rent bien celle journée ; car l’en mc.dit , ci qui ien 
savoient, son couvine («) , que toute sa atai e > ^ 
fa illoi t gueres, estait toute de chevaliers de son lin- 
nage et de chevaliers qui estaient ses hommes ‘8 e ®‘ 
Quant nous eûmes desconfit les Turs et c acies e 
leur hcrberges , et que nulz de nos gens ne fur en 
mourez en l’ost , les Beduyns se ferirent en ost es r 
razins, qui moult estaient grant gent. Nulle chose du 
monde il ne lcssoient en l’ost des Sarrazins, que U 
n’emportassent tout ce que les Sarrazins avoient lessié ; 
ne je n oy onques dire que les Beduyns qu. estaient 
sousjez aux Sarrazins, en vausissent pis; de chose que 
U leur eussent tolue ne robée ( b ) , pource que leur cous- 
tume est tele et leur usage , que il courent tousjours sus 

aus plus febles. . . , . 

Pource que il affiert à la matere, vous dirai-je quel 
gent sont les Beduyns. Les Beduyns ne croient point en 
Mahommet , ainçois croient en la loy Haali , qui fu 
oncle Mahommet (c) ; et ainsi il croient le Vie e a 
montaigne, cil qui nourrit les Assacis, et croient que 
quant Tomme meurt pour son seigneur, ou en aucune 
bone entencion , que l'ame d’eulz en va en meilleur 
cours et en plus aasie (d) que devant; et pour ce ne 
font force li Assacis se l’en lesoccist, quant il font le 
commandement du Veil de la montaigne. Du Vcil de 
la montaigne nous tairons or endroit , si dirons des Be- 

duyns. , . 

Les Beduyns ne demeurent en villes , ne en cites , 
n’en chastiaus, niez gisent adès aus champs; et leur 


(a) L’étafde ses affaire*; c’est-à-dire en cet endroit , 1 état 

de scs troupes. — (6) Prise ou dérobe'e. — (c) Aly n était pas 

oncle de Mahomet, mais son cousin et son gendre , ayant 
ëpousé Fatema , sa fille. - (d) En meilleure vie et plus heu- 


re\ue. 
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mcsnies, leur femmes, leur tnfans fichent le soir de 
nuit, ou de jours quant il fait mal tens, en unes ma- 
niérés de herherges que il font de cercles de tonniaus 
loiés à perches (a) , aussi comme les chers à ces dames 
sont ; et sur ces cercles getent piaus de moutons que l’en 
appelle piaus de Damas, conrèes en alun: les Beduyns 
meismes en on grans pelices qui leur cuevrent tout le 
cors, leur jambes et leur pies. Quant il pleut le soir et 
fait mal tens de nuit, il s’encloent dedens leur pelices, 
et ostent les frains à leur chevaus et les lessent pestre 
delez eulz. Quant ce vient lendemain , il r’estendent leur 
pelices au solleil et les conroient, ne jà n’i perra 
chose (è) que eles aient esté moillées le soir. Leur 
creance est tele que nul ne peut morir que à son jour , 
et pour ce ne se veulent il armer ; et quant il maudient 
leur enfans, si leur dient : « ainsi soies tu maudit, 
comme le Fran&qui s’arme pour poourde mort (e) ». 
Eu bataille il ne portent riens que l’espée et le glaive. 
Presque touz sont vestus de seurpeliz, aussi comme les 
prestres; de touailles sont entorteillées leur testes, qui 
leur vont par desous le menton ( d ), dont lèdes gent et 
hydeuses sont à regarder; car les cheveus des testes et 
des barbes sont touz noirs. Il vivent du let de leur 
bestes, et achètent les pasturages ès berries aus riches 
hommes , de quoy leur bestes vivent. Le nombre d’eulz 
ne sauroit nulz nommer; car il en a ou réaume de 
Egypte , ou réaume de Jérusalem et en toutes les autres 
terres des Sarrazins et des mescréans , à qui il rendent 
grant trèus chascun an. 

J’aiveu en ces t pa is (e) ; puis que je revins d’outremer,' 


■ r 

{a) Liés 9 attachés , à des perches. — (b) Il n’y paraîtra point. 

— (c) Pour la crainte de la mort — ( d ) La construction est : 
Leurs têtes sont entortillées de pièces de toiles beaucoup plus 
longues que larges qui leur vont par-dessous le menton. 

(e) C’est-à-dire; en France. 


* 
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aucuns desloiaus crestiens qui tenoient la loy des Bc~ 
duyns, et disoient que nulz ne pouoit niorir qu’à son 
jour; et leur creance est si desloiaus, qu’il vaut autant 
à dire comme Dieu n’ait pouoir de nous aidier : car il 
seroient folz ceulzqui serviraient Dieu , se nous ne cui— 
diens que il eust pooir de nous eslongier nos vies ( a ) et 
de nous garder de mal etdemeschéance; et en li devons 
nous croire que il est poissant de toutes choses fere. 

Or disons ainsi, que à l’anuitier (b) revenimesde la 
périlleuse bataille desus dite, le Roy et nous, et nous 
lojames ou lieu dont nous avions chacié nos ennemis. Ma 
gent qui estoient demourez en nostre ost dont nous es- 
tions parti, m’aporterent une tente que les Templiers 
m’avoient donnée , et la me tendirent devant les engins 
que nous avions gaingnés aus Sarrazins; et le Roy fist 
establir serjans pour garder les engins. Quant je fus 
couchié en mon lit, là où je eusse bien mestier de repo- 
ser pour les bleceures que j’avoie eu le jour devant , il ne 
m’avint pas ainsi; car avant que il feust bien jour l'en 
escria en nostre ost : aus armes , aus armes. Je fiz lever 
mon Chamberlain gisoit devant moy , et li diz que il 
alast veoir que c’estoit. Et il revint tout effraé, et me 
dit : « Sire, or sus, or sus, que vezci les Sarrazins qui 
» sont venus à pié et à cheval, et ont desconfit les ser- 
» jans le Roy qui gardoient les engins, et les ont mis 
» dedans les cordes de nos paveillons (c) ». Je me levai 
et getai un gamboison en mon dos et un chapel de fer 
en ma teste, et escriai à nos serjans : « par saint Nicho- 
» las , ci ne demourront il pas ». Mes chevaliers me vi- 
rentsiblecié commeil estoient, et rel>outames les serjans 
aus Sarrazins hors de3 engins , jusques devant une grosse 
bataille de Turs à cheval qui estoient touz rez à rez des 


(a) Prolonger nos vies. — ( b ) A l’entrée de la nuit. — (c) Et 
ont poussé ces sergens jusque dans notre camp. 
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engins que naus avions gaaingnés. Je mandai au Roy 
que il nous secourust ; car moy ne mes chevaliers n’a- 
vions pouoir de vestir liauhcrs , pour les plaies que nous 
avions eues; et le Roy nous envoya monseigneur Gau- 
cher de Cliasteillon , lequel se loga entre nous et les 
Turs, devant nous. 

Quant le sire de Cliasteillon ot rebouté ariere lesser- 
jans aus Sarrazins à pié , ils se retraïrent sus une grosse 
bataille de Turs à cheval, qui estoit rangiée devant 
nostre ost pour garder que nous ne seurpressions ï’ost 
aus Sarrazins qui estoit logié dariere eulz. De celle ba- 
taille de Turs à cheval qui estaient descendus à pié , 
huit de leur chievetains moult bien armés, qui avoient 
fait un hourdeis de pierres taillées (a) pourceque nos 
arbalestriers ne les bleçassent; ces huit Sarrazins 
traioient à la volée parmi nostre ost, et blecerent plu- 
seurs de nos gens et de nos chevaus. Moy et nos cheva- 
liers nous meismes ensemble et acordames, quant il se- 
roit anuité , que nous enporterions les pierres dont il se 
hourdoient (b) Un mien prestre , qui avoit à non mon- 
seigneur Jehan de Voyssei, fu à son conseil (c) etn’a- 
tendi pas tant; ainçois se parti de nostre ost tout seul 
et s’adreça vers les Sarrazins , son gamboison vestu , son 
chapel de fer en sa teste , son glaive, traînant le fer, 
desouz Ressele , pource que les Sarrazins ne l’avisassent. 
Quant il vint près des Sarrazins, qui riens ne le pri- 
soient pource que il le véoient tout seul , il lança son 
glaive desous s’essele et leur courut sus : il n’i ot nul des 
huit qui y meist deffense ; ainçois tournèrent touz en * 
fuie. Quant ceulz à cheval virent que leur seigneurs 
s’en venoient fuiant , il ferirent des espérons pour eulz 
rescourre (d), et il saillirent bien de nostre ostjusques 


(a) Un retranchement de pierres taillées. — (6) Dont ils se 
retranchaient , fortifiaient — (c) II faut veut-étre lire : fut 
à ce conseil. (<?) Pour le* de'gager ; Il faut peut-être tire : pour 
«uli secourre. 
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à cinqnante serjans •, et ceulz à cheval vintrent (a) fc- 
rant des espérons et n’oserent assembler à nostre gent à 
pié , ainçois ganchirent (l>) par devers eulz. Quant il 
orent ce fait ou deux foiz ou trois, un de nos serjans 
tint son glaive parmi le milieu et le lança à un des l'urs 
à cheval , et li en donna parmi les costes. Quant les 
Turs virent ce , il n’i osèrent puis aler ne venir , et nos 
serjans emportèrent les pierres. Dès illec en avant fu 
mon prestre bien cogneu en Fost , et le moustroieut 1 un 
à l’autre , et disoient : « vezci le prestre monseigneur 
de Joinville , qui a les huit Sarrazins desconfiz. » 

Ces choses avindrentle premier jour de quaresme. Ce 
jour mèismes un vaillant Sarrazin , que nos ennemis 
avoient fet cliievetain pour secedic le fdz au Seic , que 
il avoient perdu en la bataille le jour de quaresme per- 
* nant , prist la cote le conte d’Artois qui avoit esté mort 
en celle bataille , et la moustra à tout le peuple des 
Sarrazins , et leur dit que c’étoit la cote le Roy a armer, 
qui mort estoit. « Et ces choses vous moustré je , pource 
}> que cors sans chief ne vaut riens à redouter , ne gent 
» sanz roy 5 dont , ce il vous plet (e) , nous les assaw- 
» rons samedi j vendredi , et vous y devez acorder , si 
» comme il me semble ; car nous ne devrons pas faillir 
» que nous 11e les prenons touz, pource que il ont perdu 
j» leur chievetein « ; -et touz s’acorderent que il nous 
venroient assaillir vendredi. 

Lesespiesle Roy (tf) qui y estoient en Fost des Sarra- 
zins, vindrent dire au Roy ces nouvelles, et lors com- 
manda le Roy à touz les cheveteins des batailles que il 
feissent leur gent armer dès la mienuit, et se trahissent 
• hors des paveillons jusqUes à la lice qui estoit tele que 
il y avoit Ions merriens, pource que les Sarrazins ne s« 


(a) Lisez : Vindrent. — (i) N’osèrent attaquer nos gens 
b pied , mais caracolèrent. — (c) Lisez : Se il vous plet ; c’est- 
à-dire : si vous plaît, — (d) Les espions du roi. 
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ferissent parmi l’ost ; et estoient atacliiés en terre en tele 
maniéré, que l’en pooit passer parmi le merrien à pié. 
Et ainsi comme le Roy l’ot commandé il fu fait. 

A solleil levant tout droit les Sarrazins devant nommez 
de quoy il avoient fait leur cliievetain , nous amena («) 
bien quatre mille Turs à cheval, et les fist ranger touz 
entour nostre ost et il, dès le flum qui vient de Babi- 
loine jusques au flum qui se partoit ne nostre ost, et en 
aloit vers une ville que l’en appelé Risil. Quant il orent 
ce fait , il nous ramenèrent si grant foison de Sarrazins 
à pié, que il nous r’environnèrent tout nostre ost , aussi 
comme il avoient des gens à cheval. Après ces deux ba- 
tailles que je vous conte , firent rangier tout le pooir au 
soudanc de Babiloine pour eulz aidier, se meslier leur 
feust. Quant il orent ce fait, le cliievetain vint veoir le 
couvine de nostre ost sur un petit roncin ; et sclonc ce 
que il veoit que nos batailles estoient plus grosses en un 
lieu que en un autre , il r’aloit.querre de sa gent et ren- 
forçoit ses batailles contre les nostres. Après ce fist il 
passer les Beduyns, qui bien estoient trois mille, par 
devers les deux rivières j et ce fist il pource que il cuidoit 
que le Roy eust envoié au Duc de sa gent pour li aidier 
contre les Beduyns, par quoy l’ost le Roy en feust plus 
fèble. 

En ces choses areer mist il jusques à midi , et lors il 
fist sonnner ses tabours que l’en appelle nacaires, et lors 
nous coururent sus et à pié et à cheval. Tout premier, je 
vous dirai du roy de Sezile , qui lors estoit conte d’An- 
jou , pourcequec’estoit le premier par de vers Babiloine. 
11 vindrent à li en la maniéré que l’en jeue a us escliez ; 
car il li firent courre sus à leur gent à pié , en tel. ma- 
niéré que ceulz à pié li getoient le feu grejois , et les 


(a) C'est-à-dire ; Droit au soleil levant , celui que les Sar- 
rasins ci-devant nomme's avaient e'iu pour commander leur ar- 
mée , nous amena , etc. 
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pressoicnt tant ceulz à cheval et ceulz à pié , que il des- 
confirent le roy de Cezile qui estoit entre ses chevaliers 
à pié; et l’en vint au Roy et li dit l’eu le mcschief où son 
frere estoit . Quant il oy ce, il feri des espérons parmi 
les batailles son frere, l’espée ou poing, et se feri entre 
les Turs si avant que il li empristrent la coliere 
de son cheval de feu grejois; et par celle pointe que le 
Roy (ist , il sccouri le roy de Cezile et sa gent, et encha- 
cerent les Turs de leur ost. 

Après la bataille au roy de Cezile, estoit la bataille 
des barons d’Outrcmer, dont mesire Gui Guibelin (a) 
et mesire Baudouin son frere estoient chievetein. Après 
leur bataille estoit la bataille monseigneur Gautier de 
Chateillon , pleine depreudomines et de bone chevalerie. 
Ces deux batailles se deffendirent si vigeureusement, 
que onques les Turs ne les parent ne percier ne rebou- 
ter. 

Après la bataille monseigneur Gautier estoit frere 
Guillaume de Sonnac , mestre du Temple , à tout ce pou 
de freres qui li estoient demourez de la bataille du mar- 
di : il ot fait faire deffense endroit li des engins aus Sar- 
razins que nous avions gaaingnés. Quant les Sarrazins le 
vindrent assaillir , il geterent le feu grejois ou hordis (&) 
que il y avoient fait faire, et le feu s’i prist de legier , 
car les Templiers y avoient fait mettre grans planches de 
sapin ; et sachez que les Turs n’atendirent pas que le 
feu feust tout ars , ains alerent sus courre aus Tem- 
pliers parmi le feu ardant. Et à celle bataille frere Guil- 
laume le mestre du Temple perdi l’un des j ex, et l’autre 
avoit il perdu le jour de quaresme pernant, et en fu 
mort ledit seigneur, que Diex absoille. Et sachez que il 
avoit bien un journel de terre daricre les Templiers , 
qui estoit si cliargié de pyles (c) que les Sarrrazins leur 


(a) Il faut lire : Gui ou Guion d’Ibelin. — (i) Aux retraa- 
chemcns. — (e) De javeloU. 
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avoientlanciées, que iln’i paroit (a) point de terre pour 
la grant foison de pyles. 

Après la bataille du Temple estoit la bataille monsei- 
gneur Guion Malvoisin, laquele bataille les Turs ne 
porent onques vaincre; et toute vois avilit ainsi que les 
Turs couvrirent monseigneur Guion Malvoisin de feu 
grejois , que à grant peinne le porent esteindre sa 
gent. 

De la bataille monseigneur Guion Malvoisin descen- 
doit la lice qui clooit (6) nostre ost, et venoit vers le flum 
bien le giet d’une pierre poingnant. dès illec (c) si s’a- 
dreçoit la lice pardevant l’ost le conte Guillaume, et 
s’estendoit jusques au flum qui s’estendoit vers la mer. 
Endroit celi (c/) qui venoit devers monseigneur Guion 
Malvoisin, estoit la nostre bataille; etpource que la ba- 
taille le conte Guillaume de Flandres leur estoitencontre 
leur visages, il n’oserent venir à nous, dont Dieu nous 
list grant courtoisie , car moy ne mes chevaliers n’avions 
ne haubers ne cscus, pourceque nous estions touz bleciés 
de la bataille du jour de quaresme prenant. 

Le conte de Flandres coururent sus moult aigrement 
et viguereusement, et à pié et à cheval. Quant je vi ce , 
je commandé à nos arbalestriers que il traisisseDt à ceulz 
à cheval («). Quant ceulz à cheval virent que en les 
hleçoit par devers nous , ceulz à cheval touchèrent à la 
fuie; et quant les gens le Conte virent ce , il lessicrent 
l’ost et se fichèrent par desus la lice , et coururent sus 
aus Sarrazins à pié et les desconfirent : plnseurs en y ot 
de mors et pluseurs de leur targes gaaingnces. Là se 
prouva viguereusement Gautier de la Horgne , qui por-i 
toit la haniere monseigneur d’Apremont. 

Après la batailfe le conte de Flandres, estoit la ba- 


(a) Il n’y paraissait. — (6) Qui enfermait. — (c) Delà. — 
(d) Près de ce fleuve ou canal. — (e) Aux Sarrasins qui c'Iaient 
à rheval. 
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taille au conte de Poitiers le frere le Roy; laquele ba- 
taille du conte de Poitiers estoit à pié, et il tout seul 
estoit à cheval : laquele bataille du Conte les Turs des- 
confirent tout à net, et cnmenoienlle conte de Poitiers 
pris. Quant les boucliiers et les autres hommes de l’ost 
et les femmes qui vendoient les danrées oirent ce , il le- 
vèrent le cri en l’ost, et à l’aide de Dieu il secoururent 
le Conte et cliacierent de l’ost les Turs. 

Après la bataille le conte de Poitiers, estoit la bataille 
monseigneur Jocerant de Brançon, qui estoit venu avec le 
Conte en E’gypte, l’un des meilleurs chevalier qui feust 
en l’ost. Sa gent avoit si afrée que touz ces chevaliers 
estoient à pié, et il estoit à cheval ; et son filz monsei- 
gneur Henri et le filz monseigneur Jocerant de Nantum, 
et ceulz (a) retint à cheval , pource que il estoient enfant. 
Par pluseurs fois li desconfirent les Turs sa gent. Toutes 
les foizque ilveoitsa gent desconfirent , il feroit des espé- 
rons et prenoitles Turs par deriere; et ainsi lessoientles 
Turs sa gent par pluseurs foiz pour li courre sus. Toute 
voiz ne leur eust riens valu que les (1) Turs ne les eussent 
touz mors ou champ , sc ne feust monseigneur Henri de 
Coonne qui estoit en l’ost le duc de Bourgoingne , sage 
chevalier, et preus et apensé; et toutes les foiz que il 
vcoit que les Turs venoient courre sus à monseigneur 
de Brancion, il fesoit traire les arbaleslriers le Roy aus 
Turs parmi la riviere; et toute voiz eschapa le sire de 
Brancion du meschief de celle journée, que de vingt 
chevalicrsque il avoit entour li , il en perdi douze sanz 
l’autre gent d’armes; et ilmeimes fu si maternent atour- 
né, que onques puis sus ses piez n’aresta , et fumortde 
celle bleceure ou servisc Dieu. 

Du seigneur de Brancion vous dirai : il avoit esté , 


(a) Lisez ceulz sans , etc. , c'est-à-dire , ceux-ci. | — (6) Ne 
leur eust rien valu que; c'esl-à-dire , n’eut pas empêché que. 
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quant il mourut, en trente-six batailles et poingneis , 
dont il avoit porté pris d’armes. Je le vi en un ost le 
conte de Chalon , cui cousin il estoit , et vint à moy et à 
mon frere, et nous dit le jour d’un grand vendredi: 
« mes neveus venés à moy aidier et vous et vostre gent, 
car les Alemans brisent le moustier ». Nous alames avec 
li et leur courûmes sus les espées traites , et à grant 
peinne età granthutinles chassâmes dumoustier. Quant 
ce fu fait, le preudomme s'agenoilla devant l’autel, et 
cria à Nostre Seigneur à haute voiz, et dit : « sire , je 
« te prie que il te preingne pitié de moy et m’ostc de 
« ces guerres entre crestiens, là où j’ai vescu grant 
« piesce, et m’otroie que je puisse mourir en ton ser- 
« vise , par quoy je puisse avoir ton régné de paradis ». 
Et ces choses vous ai- je ramenteu, pource que je croi 
que Dieu li otroia , si comme vous pouez avoir veu ci 
devant. 

Après la bataille le premier vendredi de quaresme , 
manda le Roy touz ses barons devant li, et leur dit: 
« grant grâce, fist-il , devons à Nostre-Seigneur , de 
« ce que il nous a fait tiex deux honneurs en ceste se- 
« mainne, que mardi le jour de quaresme prenant nous 
« les chassâmes de leur herberges là où nous sommes 
« logés; ce vendredi prochain , qui passé est, nous nous 
« sommes deffendus à eulz, nous à pié et il à cheval » ; 
et moult d’autres beles paroles pour eulz reconforter. 
Pource que il nous couvient poursuivre nostre matière, 
laquele il nous couvient un pou entrelacier, pour faire 
entendre comment le Soudanc tenoientleur gent orde- 
néement et aréement ; et est voir que le plus de leur 
chevalerie (a) il avoient fet de gens estranges (1) , que 


(a) Il est vrai que la plus grande partie de leur chevalerie. 
(1) C’est encore la coutume des Turcs de composer leur 
principale milice , qui est celle des Janissaires , des enfans de 
tribut , tou* les cinq ans ils envoient des commissaires dans 
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marchcans prenoient en eslranges terres pour vendre , 
et il les aclietoient moult volentiers et cliierement ; et 
ces gens que il menoient en Egypte prenoient en Orient, 
parce que quant l’un des roys d’Orient avoit desconfit 
l’autre, si prcnoit les poures gens que il avoit conquis 
et les vendoient aus marcha ns , et les marchcans les re- 
venoient vendre en Egypte. 

La chose estoit si ordenée, que les enfans jusques à 
tant que barbe leur venoit, le Soudanc les nourrissoit 
en sa meson en tel maniéré , que selonc ce que il estoient, 
le Soudanc leurs fesoit faire arez à leur point ; et sitost 
comme il enforçoient, il getoient leurs ars en l’artillerie 
au Soudanc , et le mestre artillier leur baillet ars si fors 
comme il les pooit teser. Les armes au Soudanc estoient 
d’or ; et tiex armes comme le Soudanc portoit , portaient 
celle jeene gent, et estoient appelez Bahariz. 

Maintenant que les barbes leur venoient, le Soudanc 
les fesoit chevaliers , et portaient les armes au Soudanc ; 
fors que tant que il y avoit différence , c’est à savoir en- 
signes vermeilles , roses , ou bendes merveilles , ou oi- 
siaus , ou autres enseignes que il meloieut sus armes d’or, 
teles comme il leur plcsoit: et ceste gent que je vous 
nomme, appeloit l’en de la Haulequa ; car les Bebaris 
gesoient dedans les tentes au soudanc. Quant le Soudanc 
estoit en l’ost , ceulz de la Haulequa estoient logiez en- ' 
tour les lieberges le soudanc , et establiz pour le cors le 
Soudanc garder. A la porte de la lieberge le Soudanc 


les provinces de leur obéissance , pour en enlever les enfans des 
chrétiens qu’ils font élever dans leur religion, et auxquels ils 
apprennent les excerciccs de la guerre. Ces soldats, ainsi 
aguerris , ne connaissant ni leurs parens , ni leur extraction , 
* ne reconnaissent pour père et pour protecteur , que le grand 
seigneur ; ce qui est parmi les infidèles, une des principales et 
des meilleures maximes de leur politique , quoique contraire à 
la loi de nature. 





estoientlogiez en unepetite tente les portiers le Soudanc, 
et ses meuestriers qui ayoientcors sarrazinnois et taljours 
et nacaires; et fesoient tel noise au point du jour et à 
l’anuitier , que ceulz qui estoient delez eulz ne pooient 
entendre l’un l’autre ; et clèrement les oioit l’en parmi 
l’ost : ne les menestriers ne feussent ja si hardis que il 
sonnassent leur instrumens de jours, ne mais que par le 
mestre de Haulequa ( a ) ; dont il estoit ainsi , que quand 
le Soudanc vouloit charger, il envoioit querre le mestre 
de Haulequa et li fesoit son commandement ; et lors le 
mestre fesoit sonner les instrumens au Soudanc, etlors 
tout l’ost venoit pour oir le commandement au soudanc; 
le mestre de la Hauleca le disoit, et tout l’ost le fesoit. 

Quant le Soudanc se comhatoit, les cheyaliers de la 
Hauleca , selonc ceque il se prouvoientbien en la bataille, 
le Soudanc en fesoit amiraux, et leur bailloit en leur 
compaingnie deux cens cheyaliers ou trois cens; et 
comme miex le fesoient et plus leur donnoit le Sou- 
danc. 

Le pris qui est en leur chevalerie si est tel , que quant 
il sont si preus et si riches que il n’i ait que dire , et le 
Soudanc a poour que il ne le tuent ou que il ne le dés- 
héritent (1) , si les fait prendre et mourir en sa prison, 
et à leur femme toit ce que elles ont. Et ceste chose 
fist le Soudanc de ceulz qui pristrent le conte de Mon- 
fort et le conte de Bar : et autel fist Boudendart de ceulz 
qui avoit desconfit le roy de Hermenie; car pource que 
il cuidoient avoir bien , il descendirent à pié et l’alerent 
saluer là où il chaçoit aus bêtes sauvages ; et il leur res- 
pondi: « je ne vous salue pas; » car il li avoient des- 
tourbé sa chace , et leur fist les testes coper. 

Or revenons à nostre matière et disons ainsi, que la 


(a) Sinon par l’ordre du maître de la Haulequa. — (6) Qu’il* 
ne le de'trônent. 
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Soudanc qui mort es toit, a voit un sien filz de l’aage de 
vingt-cinq ans, sage et apcrt et malicieus; et pource 
que il doutoit que il ne le desheritast, li donna un ré- 
aume que il a voit en Orient. Maintenant que le Soudanc 
lu mort j les Amirauls (a) l’envoièrent querre ; et sitost 
comme il viut en E’gypte, il osta et toi li au Seneschal 
son pere , et au Connestablc et au Mareschal J es verges 
d’or , et les donna à ceulz qui estaient venus avec li d’O- 
rient. Quant il virent ce, il en orent si grant despit , et 
touz les autres aussi qui estoient du conseil le père , pour 
le despit que il leur avoit fait ; et pource que il dou- 
toient que il ne fcist autel d’eulz comme son aïeul avoït 
fait à ceulz qui avoient pris le conte de Bar et le conte 
de Monfort, ainsi comme il est devant dit, il pourcha- 
cèrent tant à ceulz de la Ilalequa , qui sont devant 
nommez , que le cors du Soudanc dévoient garder , que 
il leur orent couvent (6) que à leur requeste il leur occï- 
roient le Soudanc. 

Après les deux batailles devant dites , commencièrent 
à venir les grans mescliiez en l’ost ; car au cbief de neuf 
jours les cors de nos gens que il avoient tuez vindrent 
au desus de l’yaue , ( et dit l’en que c’estoit pource que 
les flelz en estoient pourriz ) vindrent flottant jusques 
au pont qui estoit entre nos deux os (c) , et ne porent 
passer , pource que le pont joingnoit à l’yaue : grant foi- 
son en y avoit , que tout le flum estoit plein de mors dès 
l’une rive jusques à l’autres , et de lonc bien le giet 
d’une pierre menue. Le Roy avoit loé cent ribaus qui 
bien y furent huit jours. Les cors aus Sarrazins qui 
estoient retaillés, getoient d’autre part du pont et les- 


(o) Du mot arabe Emir ; seigneurs d’Egypte , gouverneurs 
de province et de place , commandant les armées , ou quelques 
corps de troupes. — (4) C’est-à-dire que ceux de la Haulequa 
leur promirent, — (c) Entre le camp du roi et celui du duc de 
Bourgogne. 
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sièrent aler d’autre part l’yaue ; et les crestiens fcsoient 
mettre en grant fosses l’un avec l’autre. Je y v! les 
chamberlans au conte d’Artois et moult d’autres , qui 
queroient leurs amis entre les mors ; ne onques n’oy dire 
que nulz y feust retrouvez. 

Nous ne mangions nulz poissons en l’ost tout le qua- 
resme, mes que bourbetes; et les lyourbetes manjoicnt 
les gens mors, pource que ce sont glous poissons; et 
pour ce mescliief et pour l’enfermeté du pays, là où il 
ne pleut nulle foiz goûte d’yaue, nous vint la maladie 
de l’ost , qui estoit tele que la cbar de nos jambes sèchoit 
toute, et le cuir de nos jambes devenoient tavelés de 
noir et de terre , aussi comme une vielz beuse ; et à nous 
qui avions tele maladie venoit char pourrie es gencives, 
ne nulz ne eschapoit de celle maladie que mourir ne 
l’en couvenist. Le signe de la mort estoit tel , que là oû 
le nez seignoit il couvenoit mourir. À la quinzeinne 
après, les Turs pour nous affamer, dont moult de gent 
se merveillèrent , prirent pluseurs de leur galies desus 
nostre ost , et les firent trcinner par terre et mettre au 
flum qui venoit de Damiète , bien une lieue dcsous nostre 
ost (a) et ces galies nous donnèrent famine , que nus ne 
nous osoit venir de Damiète pour aportcr garnison con* 
tremont l’yaue pour leur galies (ù). Nous ne sçeumes 
onques nouvelles de ces choses jusques à tant que un 
vaisselet au conte de Flandres , qui eschapa d’eulz par 
force , le nous dit , que les galies du Soudauc avoient 
bien gaaingné quatrevingt de nos galies qui estoient 
venus vers Damiète , et tuez les gens qui estoient dedans. 

Par ce avint si grant chierté en l’ost, que tantost que 


(a) C'est-à-dire : Les Turcs prirent sur le fleuve au-dessus 
de notre armée , plusieurs de leurs galères, et les firent traîner 
par terre bien une lieue au-dessous de notre armée , et mettre 
sur le fleuve qui coulait vers Damiette. — (6) Pour apporter 
des provisions en remontant le fleuve , à cause de leurs galères. 
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la Pasque fu venue, un beuf valoit en l’ost quatreviha 
livres, et un mouton trente livres, et un porc trente 
livres , et un oef douze deniers , et un mui de vin dix 
livres. 

Quant le Roy et les barons virent ce , il s’acordèrent 
que le Roy feist passer son ost pardevers Babiloine en 
l’ost le duc de Bourgoingne (a) , qui estoit sur le fluin 
qui aloit à Damiète. Pour requerre sa gent plus sauve-*- 
ment, fist le Roy faire une barbaquane devant le pont 
qui estoit entre nos deux os, en tel manière que l’en 
pooit entrer de deux pars en la barbaquane à chevah 
Quant la barbaquane fu aréc, si s’arma tout l’ost le 
Roy, et y ot grant assaut de Turs à l’ost le Roy. Toute 
voiz ne se mut l’ost ne la gent , jusques à tant que tout 
le harnois fu porté outre ; et lors passa li Roys et sa ba-* 
taille après li, et touz les autres barons après ; fors que 
monseigneur Gautier de Chastcillon qui fist l’arrière 
garde, et à l’entrer en la barbacane rcscout monsei**- 
gneurE’rart de Walery, monseigneur Jelian son frere, 
que les Turs enmenoient pris. 

Quant toute l’ost fu entrée dedans , ceulz qui demou-* 
rèrent en la barbacane furent à grant meschief; car la 
barbacane n’estoit pas haute, si que les Turs leur 
traioient devisée achevai, et les Sarrazirisà piéleur ge- 
toient les motes de terre enmi les visages. Touz estoient 
perdus se ce ne feust le conte d’Anjou, qui puis fu roy 
deCezile, quilesala rescourre et les enmena sauvement< 
De celle journée enporta le pris monseigneur Geffroy 
de Mussanbourc , le pris de touz ceulz qui estoient en 
la barbacane. 

La Vegile de quaresme pernant vi une merveilles que 
je vous -wcil raconter-, car ce jour meismes fu mis en 


(a) Que le roi ferait passer son armée de la plaine qui s’é- 
tendait du côté de Babylone , dans le camp du duc de Bour- 
gogne. 

% 



• Digitized by Google 



DE SAINT LOUIS. ÿj 

terre monseigneur Hue de Laudriconrt, qui estoit avec 
moy à Lanière. Là où i: estoit en Lière en ma chapelle, 
six de mes chevaliers estoient appuiez sur pluseurs saz 
pleins d’orge ; et pource que il partaient haut en ma 
chapelle et que il faisaient noise au pre-tre (a ) , je leur 
alai dire que il se teussent, et leur dis que vileinne chose 
estoit de chevaliers et de gcntilzh unes qui parloient 
tandis que l’én cliantoi.t la messe. Et il me commen- 
cièrept à rire, et me distrent en riant, que il li rema- 
rierolentsa femme; et je lesenchoisonnai et leur disque 
tiex paroles n’estoienl ne bones ne beles, et que tost 
avoieut oublié leur compMugnoti : et Dieu en fist tel 
veDgance que lendemain fu la grant batailledu quaresme 
prenant, dont il lurent mort ou navrez à mort, par- 
quoy il couvint leur femmes remarier toutes six. 

Pour les bleceures que j’oie le jour de quaresme pre- 
nant, me prist la maladie de l’4fet, de la bouche et des 
jambes , et une double tierceinne, et une reunie si grant 
en la teste que la reume me doit de la teste parmi les 
nariles ; et pour lesdites maladies acouchai au lit malade 
en la mi-quai csnie : dont il avint ainsi que mou prestre 
me chantoitla messe devant mon lit en mon paveillon, 
et avoit la maladie que j’avoie. Or avint ainsi , que en 
son sacrement (à) il se pasma. Quant je vi que i! voulait 
clieoir, je, qui avoie ma cote vestue, sailli de mon lit 
tout deschaus et l’embraçai , et li deis que il feist tout 
à trait et tout beleinent son sacrement , que je ne le le- 
roie tant que il l’auroit tout fait- 11 revint à soi , et fist 
son sacrement et parchauta sa messe (<■) tout entière- 
ment , ne onques puis ne chanta. 

Après ces choses prist le Conseil le Roy et le Conseil 
le Soudanc journée d’eulz acorder. Le traitié de ï’acor- 


(n) Et qu’ils interrompaient le prêtre par le bruit qu’ils 
faisaient. — (à) A la consécration ; ou simplement , en disant 
la niesse. — ( c ) Acheva de e hanter sa messe. 
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tler (t) fu tel , que l’en devoit rendre au Soudanc Da- 
miète, et le Soudanc devoit rendre au roy le réaume 
de Jérusalem ; et li dut garder le Soudanc les malades 
qui estoient à Damiète et les chars salées , pource que il 
ne mangoient point de porc; et les engins le Roy , 
jusques à tant que le Roy pourroit r’envoier querre 
toutes ces choses. Il demandèrent au Conseil le Roy 
quel seurté il donroient par quoy il r’eussent Damiète. 
Le Conseil le Roy leur offri que il détenissent un des 
frcres le Roy tant que il r’eussent Damiète , ou le conte 
d’Anjou, ouïe conte de Poitiers. Les Sarrazins distrent 
que il n’en feroient riens se en ne leur lessoit le cors le 
Roy (a) en gage ; dont monseigneur Geffroy de Ser- 
gines , le bon chevalier , dit que il ameroit miex qne 
les Sarrazins les eussent touz mors et pris, que ce que 
il leur feust reprouvé que il eussent lessié le Roy eu 
gage. La maladie commença à engregier en l’ost en tel 
maniéré, que il venoit tant de char morte es gencives 
à nostre gent , que il couvenoit que barbiers ostassent 
la char morte , pource que il peussent la viande mas- 
cher et avaler aval. Grant pitié estoit d’oir brère les gens 
parmi l’ost , ausquiex l’en copoit la char morte ; car il 
bréoient aussi comme femmes qui travaillent, d’enfant. 

Quant le Roy vit que il n’avoit pooir d’ilec demou- 
rer {b) que mourir ne le couvenist li et sa gent, il or- 
dena et atira que il mouvroit le mardi au soir à la nui- 
tier(c) , après les octaves de pasques , pour revenir k 


(i) Sanudo dit que par ce traité le sultan de Babylone offrit 
de laisser au roi la ville de Damiete avec le pays adjacent , 
pour le laisser habiter aux chrétiens qui demeuraient dans l'E- 
gypte , nommés pour lors Christiani de Cinctura : quia cin— 
gulum porlabant latum , et vestimentum , per quod recog- 
noscebantur ab a/iis; ( Jacobitis Scilicet et aliis Christianis. ) 
(a) La personne du roi. — (b) Qu’il ne pouvait demeurer là. 
— (c) Lisez : à l’anuitier ; c'est-a-dire , à l’entrée de la nuit. 
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Damiète. Le Roy commanda à Jossel n de Corna ut , et 
à ses freres et aus autres engingneurs , que il copassent 
les cordes qui tenaient les pons entre nous et les Sarra- 
zins ; et riens n’en tirent. Nous nous requeillimes (a) le 
mardi après diner de relevée, et deux de mes chevaliers 
que je avoie de remenant de ma mesn-ée (è). Quant ce 
vint que il commença à anuitier je dis à mes mai iniers 
que il tirassent leur ancre et que nous en alissions aval; 
et il distrent que il n’oseroient, pource que les galies 
au Soudanc, qui estaient entre nous et Damiète, nous 
occiroient. Les mariniers avoient fait grans feus pour 
rcqueillir les malades dedans leur galies . et les malades 
s’estoient trait sur la rive du flum. Tandis que je prioie 
le marinier que nous en alissions , les Sarrazi ns entrèrent 
en l’ost ; et vi à la clarté du feu que il occioient les ma- 
lades sur la rive. Endementres que il tiroient leur ancre, 
les mariniers qui dévoient mener les malades coupèrent 
les cordes de leur ancres et de leur galies , accoururent 
en nos petiz vessiaus, et nous enclorrent l’un d’une part 
et l’autre d’autre part , que à pou se ala que il ne nous 
afondrèrentenl’yaue (c). Quaut nous fumes eschapésde 
ce péril et nous en alions contreval le flum, le Roy , 
qui avoit la maladie de l’ost et menoison (t/) moult fort, 
se feust bien garanti ès galies se il vousist ; mès il dit 
que , se Dieu plest, il ne léroit jà son peuple. Le soir se 
pasma par piuseurs foiz; et pour la fort menuison que 
il avoit , li couvint coper le fons de ses braies toutes les 
foiz que il deseeudoit pour aler à chambre. L’on escrioit 
à nous qui nagions par l’yaue, que nous attendission le 
Roy ; et quant nous ne le voulions attendre , l’en traioit 
à nous de quarriaus (e) ; par quoy il nous couvepOit à 


(a) Nous nous retirâmes dans nos vaisseaux. — (d) De reste 
de ma maison, de ma compagnie. — c) En sorte que peu s’en 
fallut , qu’ils ne nous coulèrent à fond. — ( d ) Le scorbut et ta 
dyssenterie. — (e) De traits d’arbalète. 
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rester tant que il nous donnoient (a) congé de nager. 

Or vous dirai comment le Roy fut pris, ainsi comme 
il meismes le me conta. 11 me dit que il avoit lessié la 
seue bataille et s’estoit mis entre li et monseigneur 
Geffroy de Sarg'nes (A) -et (c) en la bataille monseigneur 
Gautier de Cbasteillon, qui fesoit l’ariere garde ; et me 
conta le ltoy que il estoit monté sur un petit roncin , 
une houce de soye vestue, et dit que dariere li ne de- 
moura de touz chevaliers ne de touz scrjans, que mon- 
seigneur Geffroy de Sergines, lequel amena le Roy 
jusques à Quazcl , là ou le Roy fut pris; en tel maniéré 
que li Roys me conta que monseigneur Geffroy de Ser- 
gines le deffcndoit des Sarrazins, aussi comme le bon 
vallet deffent le hanap son seigneur des mouches, car 
toutes les foiz que les Sarrazins l’aprochoient , il prcnoit 
son espie(</),que il avoit mis entre li et l’arçon de sa selle, 
et le metoit desous s’essele et leur recouroit sus et les 
chassoit ensus du Roy (e) , et ainsi mena le Roy jusques 
à Kasel , et le descendirent en une meson , et le cou- 
chèrent ou giron d’une bourjoise de Paris aussi comme 
tout mort , et cuidoient que il ne deust ja veoir le soir, 
lllec vint monseigneur Phelippe de Monfort ( 1 ) , et dit 
au Roy que il véoit l’Amiral à qui il avoit traitié de la 
trêve ; que se il vouloit il iroit à li pour la treuve refaire 
en la maniéré que les Sarrazins vouloient. Le 
Roy li pria que il y alast et que il le vouloit 
bien. Il ala au Sarrazin , et le Sarrazin avoit 


(a) Lisez : Tant que il nous donroient ; c'est-à-dire : Jus- 
qu’à ce qu’ils nous donnassent. — (i) C’est-à-dire : lui et mon- 
seigneur Geffroy de Sargines. — (c) Effacet , etc. — (d) Lises : 
Espée. — (<r) Les écartoit de la personne du roi. 

(i) Philippe de Montfort , fils de Simon III, ce grand en- 
nemi des Albigeois , frère de Simon IV , qui entreprit après 
la mort de son père , l’extirpation de ces hérétiques ; mais de- 
puis ayant reçu quelque déplaisir de la reine Blanche , il se re- 
tira en Angleterre où il fut fait grand-sénéchal. 


Diqiti. 
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©stée sa touaille de sa teste , et osta son anel de son doy 
pour asseurer que il tenroit la trêve. Dedans ce avint 
une si grant meschéance à nostre gent, que un traîtres 
serjant, qui avoil à non Marcel, commença à crier à 
nostre gent : « Seigneurs chevaliers rendes vous , que li 
« Roys le vous mande , et ne faites pas occirre le Roy ». 
Touz cuidèrentque le Roy leur eust mandé, et rendirent 
leur espées aus Sarrazins. L’Amiraut vit que les Sarra- 
zins amenoient nostre gent prins. L’Amiraut dit à 
monseigneur Phelippe que il n’aferoit pas que il donnast 
à nostre gent trêves , car il véoit bien que il estoient pris. 
Or avint ainsi que monseigneur Phelippe , que toute 
nostre gent estoient pris , et il ne le fu pas , pource que 
il estoit message (a) Or a une autre mauvêse maniéré 
ou pais en la paiennime , que quant le Roy , envoie ses 
messages au Soudanc, ou le Soudanc au Roy , et le Roy 
meurt ou le Soudanc avant que les messages reviengnent, 
les messages sont prisons et esclaves , de quelque part 
que il soient , ou Crestiens ou Sarrazins. 

Quant celle meschéance avint à nos gens que il furent 
pris à terre, aussi avint à nous qui fumes prins en l’yaue, 
ainsi comme vous orrez ci après; car le vent nous vint 
devers Damiète , qui nous toli le courant de I’yaue , et 
les chevaliers que le Roy avoit mis en ses courciers (6) 
pour nos malades deffendre , s’enfouirent. Nos mariniers 
perdirent le cours du flum et se mistrent en une noe(c),' 
dont il nous couvint retourner arières vers les Sarra- 


zins. 


Nous qui alions par yaue , venimes un pou devant ce 
que l’aube crevast, au passage là où les galies au Sou- 
danc estoient, qui nous avoient tolu à venir les viandes 


(«) Parce qu’il était ambassadeur. — (à) Sortes de vaisseau*. 
— (r) Dans une eau stagnante , dans une espèce d’anse au faux 
bras du Nil. 


Digitized by Googl 



102 HISTOIBÏ 

deDamiète.Là ot grant hutin; car il traioient à nous et à 
nostre gent qui estaient sus la rive de l’yaue à cheval , 
si grant foison de pyles à tout le feu grejois , que il sem- 
bloit que les estoi'.es du ciel chéissent. 

Quant nos mariniers nous eurent ramenez du bras du 
fluni là oii il nous oient enbatus, nous trouvâmes les 
courciers le Roy t|ue le Roy nous avoit establiz pour nos 
malades deflendre, qui s’en venoient fuiant versDa- 
miète. Lors leva un vent qui veno.t devers Drmiète si 
fort, que il noustoli le cours de l’yaue. A l’une des rives 
du flum et à l’autre, avoit si grant foison devaisseles à 
nostre gent qui ne portent aler aval , que les Sarrazins 
avoioni pris et arr estez, et tuoient les gens elles geto.ent 
en l’yaue , et traiboient les coffres et les harnois des nefs 
que il avoient gaaingnées à nostre gent. Les Sarrazins 
qui estaient à cheval sus la rive traioient à nens de pyles, 
pource que nous ne voulions aler à eulz. Ma gent 
m’orent vestu un haubert, à tournoier (o) , lequel j’avoie 
vestu, pour les pyles qui chéoient en nostre vessel ne 
me bleçassent. En ce point ma gent, qui estaient en la 
peinte du vessel aval, m’escrièrent: « sire, sire, vos 
mariniers, pource que les Sarrazins vous menacent, vous 
wclent mener à terre ». Je me fiz lever par les bras , si 
féble comme je estoie, et trais m’espée sur eulz , et leur 
diz que je les occiroie se il me menoient à terre ; et il me 
respondirent que je preisse lequel que je vourroie, ou 
il me menroient à terre , ou il me ancreroient ennai le 
flum jusqHes à tant que le vent feust choit; et je leur 
dis que j’amoie miex que il m’ancrassent enmi le flum , 
que ce que il me menacent à terre là où je veoie nostre 
occision : et il m’ancrèrent. 

Ne tarda guères que nous vemes venir quatre galies 
du Soudanc , là où il avoit bien mil homes. Lors j’appelai 


(a) Une cotte de mail qui servait dans les tournois. 
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mes chevaliers et ma gent, et leur demandai que il vou- 
loient que nous felssions, ou de nous rendre aus galies 
le Soudanc, ou de nous rendre à ceulz qui estoient à 
terre. Nous accordâmes touz que nous amions mies, que 
nous nous randission aus galies le Soudanc, pource 
que il nous tendroiént ensemble; que ce que nous nous 
randisson à ceulz qui sont à terre, pource que il nous 
esparpilleroient et vendroicnt aus Béduyns. Lors dit un 
mien scélerier, qui estoit né de Doulevens (") : « sire , 
je ne m’acorde pas à cest conseil». Jeli demandai auquel 
il s’acordoit , et il me dit : « Je m’acorde que nous nous 
lessonstouc tuer, si nous en irons touz en paradis ». 
Mes nous ne le creumes pas. 

Quant vi que prenre nous escouvenoit (k) , je prins 
mon escrin et mes joiaus et les getai ou flum , et mes 
reliques aussi. Lors me dit un de mes mariniers: « sire., 
se vous ne me lessiés dire que vous soiés cousin au Roy, 
l’en vous occirra touz , et nous avec ». Et je diz que je 
vouloie bien que il deist ce que il vourroit. Quant la 
première galie , qui venoit vers nous pour nous hurter 
nostre vessel en travers, oyrent.ce, il geterent leur 
ancres près de nostre vessel. Lors envoia Diex un Sarra- 
zin qui estoit de la terre l’Empereour, et en vint noant 
jusques à nostre vessel, et m’embraça par les flans et me 
dit : « sire , vous estes perdu se vous ne metés conseil en * 
« vous; car il vous couvient saillir de vostre vessel sur 
« le becquiestteson (<-) de celle galie; et se voussaillés, 

« il ne vous regarderont ja , car il entendent au gaaing 
« de vostre vessel ». Il me geterent une corde de la galie, 
et je sailli sur l’estoc ainsi comme Dieu volt. Et sachiez 


(à) C’est sans doute Dourlens , ville de Picardie. — 
(&) Prendre est mis ici, pour être pris ; il faut tire ■' Que 
rendre nous escouvenait ; c'est-à-dire. , qu’il convenait de 
nous rendre. — (c. Lisez : Tison ; c'est-à-dire , ta quille mu 
l’extrémité antérieure et saillante de la quille du vaisseau. 
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que je chancelai ; que se il ne fu sailli après moy pour 
moy soustenir , je feusse cheu en l’yatie. 

Il me mistrent en la galie, là où il avoit Lien quatre- 
vingts homes de leur gens, et il me tint touzjours em- 
bracié, et lors il me porteient à terre et me saillirent 
sur le cors pour moy coper la gorge ; car cilz qui m’eust 
occis cuidast estre honoré. Et ce Sarrazin me tenoit 
touzjours embracié , et crioit : u cousin le Roy ». En 
telc maniéré me portèrent deux foiz par terre, et une 
à genoillons; et lors je senti le coutel à la gorge. En 
ceste persécucion me salva Diex par l’aide du Sarrazin, 
lequel me mena jusques ou chaste! là où les chevalier» 
Sarrazinsesto:ent. Quaot je ving entre eulz, il m’osterent 
mon haubert ; et pour la pitié qu’il orent de moy , il 
geterent sur moy un mien couvertouer de escarlate 
fourré de menu ver, que madame ma mèie m’avoit 
donné; et l’autre m’aporta une courroie blanche; et je 
me ceingny sur mon couvertouer, ouquel je avoie fait 
unperluis et l’avoie vestu ; et l’autre m’a porta ui^chape- 
ron , que je mis en ma teste. Et lors, pour la poour que 
je avoie , je commençai à trembler bien fort , et pour la 
maladie aussi. Et lors je demandai à boire, et l’en m’a- 
porla de l’yaue en un pot; et sistost comme je la mis à 
ma bouche pour envoier aval , elle me sailli hors par les 
• ïiarilles. Quant je vi ce, je envoiai querre ma gent et 
leur dis que jeestoie mort, que j’avoie l’apostume en la 
gorge; et il me demandèrent comment je le Savoie; et 
tantost il virent que i yaue li sailloit par la gorge et par 
les narilles , il pristrent à plorer. Quant les chevalier# 
Sarrazins qui là estoient , virent ma gent plorer , il de- 
mandèrent au Sarrazin qui sauvez nous avoit ; pourquoy 
il ploroient ; et il respondi que il entendoit que j’avoie 
l’apostume en la gorge , parquoy je ne pouoie eschaper. 
Et lors un des chevaliers Sarrazins .dit à eeli 
qtai nous avoit garantiz, que il nous reconfortast, 
car il me donroit tele chose à boivre, de- 
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quoy je seroie guéri dedans deux jours; etsifistil. 

Monseigneur Raoul de Wanou (a) qui estoit entour 
moy , avoit esté esjareté (/>) à la grant bataille du qua- 
resme prenant , et ne pooit ester sur ses pie* ; et sachiez 
que un vieil Sarrazin clievaiier qui estoit en la galie , 
le portoit aus chambres privées à son col (c). 

Le grant Amiral des galies m’fenvoia querre, et me 
demanda se je estoie cousin le Roy; et je li dis que na- 
nin , et li contai comment et pourquoy le marinier 
avoit dit que je estoie cousin le Roy. Et il dit que j’avoie 
fait que sage, car autrement eussions nous esté touz 
mors. Et il me demanda se je tenoie riens de lignage à 
l’empereur Ferri d’Alcmaingue (i) qui lors vivoit; et 
je li respondi que je entendoie que madame ma mere 
estoit sa cousine germainne; et il me dit que tantm’a- 
moit il raiex. Tandis que nous mangions, il list venir un 
bourgois de Paris devant nous. Quant le bourgois fu 
venu, il médit: « sire, que faites vous ?'Que faiz-je 
« donc , feiz-je ? En non Dieu, hst-il , vous mangez char 
« au vendredi ». Quant j’oi ce, je bouté m’escuele 
arières; et il demanda à mon Sarrazin pourquoy je avoie 
ce fait, et il li dit; et l’Amiraut li respondi que ja Dieu 
ne m’en sauroit mal gré , puisque je ne l’avoie fait à 
escient. Et sachez que ceste réponse me fist le Légat 
quant nous fumes hors de prison; et pour ce ne 
lessé-je pas que je ne jeûnasse touz les vendredis de qua- 
resme après en pa in et en yaue ; dont le Légat se cour- 
rouça moult forment à moy, pource que que il-n’avoit 
demouré avec le Roy de riches homes que moy. Le dy- 
'rrianche apres, l’Amiraut me lit descendre et tous les 
autres prisonniers qui avoieni esté pris en l’yaue , sur la 


(a) Ailleurs Raoul de Wa non. — (i) Avait eu le jarret coupé. 
— (c) Le portait sur son col b la garde-robe. 

(0 Frédéric 11 qui avait été couronné roi de Jérusalem', et 
tenait toutes les places de ce royaume. 
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rive du flum. Endementières en trehoit monseigneur 

Jehan mon ]>on prestre hors de la soute de la galie (a) , 
il se pausma , et en le tua et le geta l’en ou flum. Son 
clerc , qui se pasma aussi pour la maladie de l’ost que il 
avoit , l’en li geta un mortier sus la teste et fu mort , et 
le geta l’en ou flum. Tandis que l’en descendoit les autres 
malades des galies où il avoient esté en prison , il y avoit 
gens Sarrazins appareillés j les espées toutes nues, que (A) 
ceulz qui chéoient , il les occioient et getoient touz ou 
flum. Je leur lis dire à mon Sarrazin , que il me semhloit 
que ce n’estoit pas bien fait ; car c’estoit contre les en- 
seignemeus Salehadin, qui dit que l’en ne doit nul 
homme occire , puis que en ne li avoit donné à manger 
de son pain et de son sel. Et il me respondi que ce n’es- 
toient pas homes qui vausissent riens , pource que il ne 
se pooient aidier pour les maladies que il avoient. Il me 
fîst amener mes mariniers devaut moy , et nie dit que il 
estoieut touz renoiés (e), et je' li disque il n’eust ja 
fiance en eulz; car aussitost comme il nous avoient les- 
siez, aussitost les lèroient il se il véoient ne leur point 
ne leur lieu (cl). Et l’Amiraut me list réponse tele , que 
il s’accordoit à moy ; que Salehadin disoit que en ne vit 
onques de bon Crestien bon Sarrazin , ne de bon Sarra- 
zin bon Crestien. Et après ces choses il mefistmonter sus 
un palefroy (e) et me menoit encoste de li, et passâmes 
un pont de nez, et alamesàla Massourelà où le Roy et sa 
gent estoient pris; et venimes à l’entrée d’un grant pa- 
veillon, là où les escrivains le Soudanc estoient, et 
firent illec cscrire mon non. Lors me dit mon Sarrazin: 
<r sire, je ne vous suivre plus , car je ne puis; mèz je 
n vous pri , sire, que cest enfant que vous avez avec vous. 


(a) Hors du bas de l’a rrière du vaisseau. — (fi) En sorte que 
— (c) Renégats. — ( d ) Si ils voyaient et leur avantage et l’occa- 
sion d’en profiter. — (e) Sur un cheval de parade. 


* 
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it que vous le tenez tousjour par le poing , que les Sar- 
« razins ne le vous toillent ». Et cel enfant avoit non 
Berthelemin, et estoit filzau seigneur de Monfaucon de 
Baat. Quant mon non fu mis en escrit , si me mena l’A- 
miraut dedans le paveillon là où les barons estoient . et 
plus de dix mille personnes avec enlz. Quant je entrai 
léans , les barons firent touz si grant joie que en ne pooit 
goûte oir (a) , et en louoientNostre Seigneur , et disoient 
que il me cuidoient avoir perdu. 

Nous n’eumes gueresdemouré illec, quant en fist lever 
l’un des plus riches homes qui là feust , et nous mena en 
un autre paveillon. Moult de chevaliers et d’autres gens 
tenoient les Sarrazins pris (/>) en une court qui estoit 
close de mur de terre. De ce clos où il les avoiènt mis les 
fesoient traire l’un après l’autre , et leur demandoient : 
« te weulz tu renoiejr ». Ceulz qui ne se vouloient rc- 
noier , en les fesoit mettre d’une part et eoper les testes; 
et ceulz qui se renoioient, d’autre part. En ce point nous 
envoia le Soudauc son Conseil pour parler à nous; et 
demandèrent à cui il diroient ce que le Soudanc nous 
mandoit: cl nous leur deismes que il le deissent au bon 
conte de Perron de Bretaingne. II avoit gens illec qui sa- 
voient le Sarrazinnois et le François , que l’en appelé 
Drugemeus, qui enromançoient (c) le sarrazinnois au 
conte Perron. Et furent les paroles te! es : « sire le Sou- 
danc nous envoie à vous pour savoir se vous vourriés 
estre délivrés? Le Conte îespondi, oil. Et que nous 
dourriés {d) au Soudanc pour vostre délivrance ? « Ce 
« que nous pourrions faire et soufrir par reson , fist 
« le Conte. Et donnés vous , firent il , pour vostre déli- 
« v rance, nulz des chastiaus a us barons d’outremer? 
« Le Conte respondi que il n’i avoit pooir ; car en les 


(a) Qu’on ne pouvait rien entendre. — (i) Les Sarrasins 
tenaient prisonniers. — (c) Qui traduisaient en français. — 
( d ) Et que voudriei-vous donner , etc. 
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« lenoit de l’cmpereor d’Àlemaingnc qui lor vivoit. Il 
« demandèrent se nous renderions nulz descliastiaus 
« du Temple ou de l’ospital pour nostre délivrance. Et 
« le Conte respondi que ce ne pooit estre ; que quant 
« l’en y métoit les chastelains, en leur fesoit jurer sur 
« Sains, que pour délivrance de cors de homme, il ne 
« renderoient nulz des chastiaus. Et il nous respon- 
« dirent que il leur sembloit que nous n’a- 
« vions talent d’estre délivrez, et que il s’eniroient et 
« nous envoieroient ceulz qui joueroient à nous des es- 
« pées , aussi comme il avoient fait aus autres ». Et s’en 
alèrent. 

Maintenant que («) il s’en furent alez, se feri en 
nostre paveillon une grant tourbe de joenes Sarraz ms, 
les espées caintes, et amenoient avec eulz un home , de 
grant vieillesce tout chanu (/•) , lequel nous fist deman- 
der se c’estoit voir (c) que nous créions en un Dieu qui 
avoit esté pris pour nous , navré et mort pour nous , et 
au tiers jour resuscité. Et nous respondimes,oyl. El lors 
nous dit que nous ne nous devions pas desconforter se 
nous avions soufertes ces persecucions pour li ; « car en- 
« core, dit il, n’estes vous pas mort pour li , ainsi 
« comme il fu mort pour vous; et se il ot pooir de li 
« resusciter, soiés certein que il vous délivrera quant li 
« pléra ». Lors s’en ala et touz les autres joenes gens 
après li , dont je fu moult lie ; car je cuidoie certeinne- 
ment que il nous feussent venu les testes trancher. Et 
ne tarja guères (c/) après quant les gens le Soudan© 
vinrent , qui nous distrent que le Roy avoit pourchacié 
nostre délivrance. 

Après ce que le vieil home s’en fu alé, qui nous ot 


(a) Aussitôt que. — (Jt) Tout blanc. — (c) S’il était vrai. — 
(et) Et ne tarda guère*. 
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réconforté!, revint le Conseil le Soudanc à nous, et nous 
dirent que le Roy nous avoit pourchacié nostre déli- 
vrance , et que nous envoison quatre de nos gens à li 
pour oyr comment il avoit fait. Nous y envoiames mon- 
seigneur Jehan de Walery le preudomine , monseigneur 
Phelippe de Monfort, monseigneur Baudouyn dit lie- 
lin (a) seneschal de Cypre, et monseigneur Guion dit 
Belin , connestable de Cypre , l’un des miex entecbez 
chevaliers que je veisse onques, et qui plus amoit les 
gens de cest pays. Ces quatre nous raporterent la maniéré 
comment le Roy nous avoit pourchacié nostre délivrance; 
et elle fu tele. 

Le Conseil au Soudanc essaièrent le Roy en la ma- 
niéré que il nous a voient essaies, pour veoirse li Roys 
leur vourroit promettre à délivrer nulz des chastiaus du 
Temple ne de l’ospital , ne nulz des chastiaus aus barons 
du pais; et ainsi commeDieu voult ; leRoy leur respondit 
tout en la maniéré que nous avions respondu; et il le 
menacèrent et li distrent que puisque il ne le vouloit 
faire, que il le feroient mettre ès bernicles. Bernicles 
est le plus grief tourment que l’en puisse soufrir ; et sont 
deux tisons (4) ploians , endentés ah chief , et entre l’un 
en l’autre j et sont liés à fors corroies de beuf au chief ; 
et quant il weulent mettre les gens dedans, si les 
couchent sus leur costez et leur mettent les jambes par- 
mi les chevilles dedans ; et puis si font asseoir un home 
sur les tisons , dont il ne demourra ja demi pié entier 
de os qu’il ne soit tout debrisiés; et pour faire au pis 
que il peuent, au chief de trois jours que les jambes 
sont enflées , si remettent les jambes enflées dedans les 
bernicles et rebrisent tout derechief. A ces menaces 
leur respondi le Roy, que il estoit leur prisonnier et 
que il pouoient fère de li leur volenté. 


(n) Litei là et au nom qui suit : d’Ibelin , et non dit 
Belin, — (4) Pièces de bois. 

« 
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Quant il virent que il ne pourroient vaincre le bon 
Roy par menaces, se revindrent à 1 i et li demandèrent 
combien il voudroit donner au Soudanc d’argent (1) , 
et avec ce leur rendit Damiète. Et le Roy leur respondi 
que se le Soudanc vouloit prenre rèsonnable somme de 
deniers de li, que il manderoit à la Royne que elle les 
paiast pour leur délivrance. Et il distrent : « comment, 
est ce que vous ne nous voulez dire que vous ferez ces 
choses ?» Et le Roy respondi que il ne savoit se la 
Royne le vourroit faire , pource que elle estait sa dame. 
Et lors le Conseil s’en r'ala parler au Soudanc, et ra- 
porterent au Roy que se la Royne vouloit paier dix cent 
mil besans d’or , qui valoient cinq cens mile livres (2) - 


(1) Mathieu Paris dit que le Soudan proposa de retenir le 
Roi et de l’envoyer comme en triomphede sa victoire, jusqu’au 
fond de l’Orient, afin dç servir d’étonnement et d’exemple aux 
autres princes chrétiens qui oseraient tenter de pareilles entre- 
prises; mais le désir qu'il eut de retirer de ses mains Damiette 
qui étoit défendue par le duc de Bourgogne Olivier deThermes, 
et dans laquelle s’était sauvé le le'gat Eudes de Chateau-Roux , 
et beaucoup d’autres prélats qui assistaient l’infortuuée reine 
Marguerite , empêcha ce dessein pour tenter une ruse ; il fit 
revêtir ses troupes à la française, et les envoya devant Damiette, 
où l’on n’avait pas encore appris ces tristes nouvelles , mais la 
garnison reconnut bientôt à leur démarche et à leurs visages 
basannés qu’ils étaient ennemis. Se voyant déçu , il traita son 
captif avec plus de douceur, lui permit d’être servi par sa 
maison, et commença à lui proposer les conditions de' sa dé- 
livrance. 

(a) Le besan étoit une monnoie d’or des Empereurs d’Orient, 
ainsi appelée du nom de Byzantium qui est la ville de Cons- 
tantinople. 

L’extrait d’un registre de la chambre des comptes de Paris , 
marque que la rançon de Saint-Louis monta à la somme de 
167,10a livres, 18 sols, 8 den. tournois, laquelle somme fut 
prise sur les deniers de son hùtel, le surplus des <{00 mille livres 
qui étoit le prix de la rançon , puisque le sultan avoit eu la 
générosité d’en rabattre cent mille livres , fut pris des deniers 
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que il délivrerait le Roy. Et le Roy leur demanda par 
leur seremcns (a) se le Souda ne les delivreroit pour tant, 
se la Royne le vouloit faire. Et il r’alerent parler au 
Soudanc; et au revenir firent le serementau Roy , que 
il le delivreroient ainsi. Et maintenant que il orent juré, 
le Roy dit et promist aus Amiraus que il paieroit volen- 
tiers les cinq cens mille livres pour la délivrance de sa 
gent, et Damiète pour la délivrance de son cors -, car il 
n’estoit pas tel que il se deust desraimbru à deniers (ù). 
Quant le Soudanc oy ce , il dit : « par ma foy , larges 
« est leFransquantil n’a pas bargigné sur si grant somme 
« de deniers: or li alés dire , fist le Soudanc , que je li 
« donne cent mile livres pour la réançon paier ». 

Lors fist estre (c) le Soudanc les riches homes en 
quatre galies, pour mener vers Damiète. En la galie là 
où je fu mis, fu le bon conte Pierre de Bretaingne , le 
conte Guillaume de Flandres, le bon conte Jehan de 
Soissons , monseigneur Hymbert de Biaugeu connestable 
de France ; le bon chevalier monseigneur Jehan d’Ybe- 
lin et monseigneur Gui son frere i furent mis. Cil qui 
nous conduisoient en la galie , nous avivèrent devant 
une heberge que le Soudanc avoit fet tendre sur le flum, 
de tel maniéré comme vous orrez. Devant celle heberge 
i avoit une tour de parches de sapin (d) et close entour de 
telle tainte (*), et la porteestoit de la heberge ; et dedans 
celle porte estoit un paveillon tendu , là où les Amiraus, 
quant il aloient parler au Soudanc, lessoient leur espées 
et leur liarnois. Après ce paveillon r’avoit une porte 
comme la première , et par celle porte entroit l’en en 

destinés aux dépenses de la guerre. Il est aise de conclure 
d’après ce calcul que chaque besan valait alors ios. de la monnoie 
de ce lems-là. 

(a) Leur demanda s'ils feraient serment que le Soudan. — 
4 (6) Qu’il se dut racheter à prix d’argent. — (c) Il faut peut-être 

lire : lors fit mettre. — (d) De perches , ou planches de sapin. 

*-(«) Toile peinte. 1 
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un grant paveillon qui estoit la sale au Soudanc. Après 
la sale avoit une tel tour comme devant, par laquelle 
l’en entroit en la chambre le Soudanc. Après la chambre 
le Soudanc avoit un prael , et enmi le prael avoit une 
tour plus haute que toutes les autres , là où le Soudanc 
aloit veior tout le pays et tout l’ost. Du prael movoit une 
alce qui aloit au ilum , là où le Soudanc avoit l'ait tendre 
en l’yaue un paveillon pour aler baigner. Toutes ses 
herbe! ges estoient closes de treillis de iùst, et par de- 
hors estoient les treillis couvers de torlles yndes » («)» 
pource que ceulz qui estoient dehors ne peussent veoir 
dedans ; et les tours toutes quatre estoient couvertes de 
telle. 

Nous venimes le jeudi devant l’ascencion en ce lieu 
là où ces herberges estoient tendues. Les quatre galies 
là où entré nous estions en prison , entra (/>) ou devant 
de la herberge le Soudanc. En un paveillon qui estoit 
assez près des lierberges le Soudanc , descendi on le Roy. 
Le Soudanc avoit ainsi atiré , que le samedi devant l’As- 
cencion eu li rendroit Daiuiète, et il rendroit le Roy. 

Li Amiraut que le Soudanc avoit osté de son Conseil 
pour mettre les siens que il ot amenez d’estranges terres, 
pristrent conseil entre eulz , et dit uu sage home Sar- 
razin en tel maniéré : « Seigneur , vous véez la honte 
et la deslioneur que le Soudanc nous fait , que il nous 
oste de l’honneur là où son pere nous avoit mis. Pour 
laquele chose nous devons estre certeinsque s’il se treuve 
dedans la forteresce de Damiète, il nous fera preare et 
mourir en sa prison, aussi comme son aieul fistaus Ami- 
raus qui pristrent le conte de Bar , le conte de Monfort; 
et pour ce vaut il miex , si comme il me semble, que 
nous le façons occirre avant qu’il nous parte des mains. 


(a) Toiles teintes en bleu. — (i) Lisez encra on ; c'est-à-dire 
on encra , on fit mouiller. 
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Il alerent à cetilz de la Halequa, et leur requistrent 
que il occeissent le Soudanc sitost comme il auroient 
mangé avec le Soudanc (a) qui les en avoit semons. Ot 
avint ainsi que après ce qu’il orent mangié, et le Sou- 
danc s’en aloit en sa chambre et ot pris conge de ses 
Amiraus, un des chevaliers de la Halequa qui portoit 
l’espéc au Soudanc, fcri le Soudanc, de s'espée 
meismes (&) parmi la main entre les quatre dois, et li 
fendi la main jusques au bras. Lors le Soudanc se re- 
tourna à ses Amiraux qui ce li avoient fait faire , et leur 
dit : « Seigneur je me pleing à vous de ceulz de la Iïau- 
leca qui me vouloient occire, si comme vous le pouez 
veoir ». Lors respondirent les chevaliers delà Hauleqüa 
à, une voiz au Soudanc, et distrent ainsi : « Puisque tu 
« diz que nous te voulons occire , il nous vaut miex que 
« nous t’occion que tu nous occies ». 

Lors firent sonner les nâcaires , et tout l’ost vint de- 
mander que le Soudanc vouloit. Et il leur respondirent 
que Damiète estoit prise et que le Soudanc aloit à Da- 
miète , et que il leur mandoit que il alassent après li. 
Tuit s’armèrent et ferirent des espérons vers Damiète. 
Et quant nous veismes que il en aloient vers Damiète , 
nous fumes à grant rneschief de cuer (c) , pour ce que 
nous cuidions que Damiète feust perdue. Le Soudanc qui 
estoit jœnes et legiers, s’enfui en la tour que il avoit fet 
faire, avec trois de ses evesques (d) qui avoient mangé 
avec li; et estoit la tour daricre sa chambre, aussi comme 
vous avés oy ci devant. Cil de la Ilaleca qui estoient cinq 
cens à cheval, abatirent les paveillons au Soudanc et 
l’assiégerent entour et environ (e) dedans la tour qu’il 


(a) Aussitôt que les amiraux auraient mangé avec le Soudan. 
— (6) De l'épée même du Soudan. — (c) Cest-à-dire , tris- 
. tessc , abattement d’esprit. — {d) De ses Imans. — ' (r) De 
toutes parts et de près. 
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avoient fet faire , avec trois de ses evesqnes qui avoient 
mangé avec li , et li escrirent (a) qu’il descendis!. F.t lors 
dit que si feroit il , mes que il l’asse urasse ut (é) Et il 
distient que il le feroient descendre à force , et que il 
n’estoit mie dedans Damiète. Il li lançerent le feu gre- 
joisqui se pristen la tour, qui estoit faite de planches 
de sapin et de telle de coton. La tour s’espritliastivement 
que ( c ) onque si biau feu ne vi , ne si droit. Quant le 
Soudanc vit ce , il descendi hastivement et s’en vint fui- 
ant vers le flum , toute la voie dont je vous ai avant par- 
lé. Cculzde laHalequa avoient toute la voie rompue à 
leur espées; et au passer que le Soudanc fist pour aler 
vers le llum , l’un d’eulz li donna d’un glaive parmi les 
costes , et le Soudanc s’enfui ou flum le glaive trainnant; 
et il descendirent là jusques à nou (d) et le vinrent oc- 
cire ou flum , assez près de nostregalie là où nous estions. 
L’un des chevaliers , qui a voit à non Faraquataye, le 
fendi de s’espée et li osta le cuer du ventre ; et lors il 
en vint au Roy , sa main toute ensanglantée, et li dit : 
« que me donras tu , que je t’ai occis ton ennemi , qui 
t’eusl mort (e) se il eust vesou ». Et le Roy ne li respon- 
di onques riens. 

Il en vindrent bien trente les espées toutes nues ès 
mains à nostre galie, et les haches danoises. Jedeman- 
à monseigneur lîaudouyn d’Ibelin , qui savoit bien le 
sarrazinnois , que celle gent disoient; et il me respondi 
que il disoient que il nous venoient les testes trancher. 
Il y avoit tout plein de gens qui se confessoient à un 
Frere de la Trinité qui estoit au conte Guillaume de 
Flandres. Mes endroit de moy ne me souvint onques de 


(a) Lisez : Escrièrent — (ii) Pourvu qu’ils lui donnassent 
sûrete'. — (c) La tour s’enflamma promptement , en sorte que. 
— (d) A la nage , jusqu'à perdre pied. — (e) Qui t’eut tué. 
qui t’eut fait mourir. 
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pechié que j’eusse fait ; ainçois m’apensai (a) que 
quant plus me deffenderoie et plus me gancliiroie (b) , 
et pis me vauroit. Et lors meseignai et m’agenoillai au 
piéde l’un d’eulz, qui tenoit une hache danoise à char- 
pentier , et dis : « ainsi mournt sainte Agnès ». Messire 
Gui d’ Ybelin , connestable de Chypre , s’agenoilla en- 
cosle moy et se confessa à moy ■ et je li dis : « je vous 
asolz de tel pooir comme Dieu m’a donné ». Mez quant 
je me levai d’ilec, il ne me souvint onquesde chose que 
il m’eust dite ne racontée. 

Il nous firent lever de là où nous estions et nous 
mistrent en prison en la sente de la galie (c) , et cui- 
derent moult de nostre gent que il l’eussent fait pource 
que il ne voudroient pas assaillir touz ensemble, mes 
pour nous tuer l’un après l’autre. Léans fumes à tel 
meschief le soir tout soir (cf) que nous gisions si à estroit 
que mes piez estoient en droit (e) le bon conte Perron 
de Bretaingne , et les siens estoient endroit le mien vis- 
sage. Lendemain nous firent traire les Amiraus de la 
prison la où nous estions , et nous dirent ainsi leur 
message, que nous alissions parler aus Amiraux, pour 
renouveler les couvenances que le Soudanc avoit avec 
nous , et nous dirent que nous feussions certein que se 
le Soudanc eust vécu , il eust fait coper la teste au Roy 
et à nous touz. Aussi cil qui y porent aler y alerent -, le 
conte de Bretaingne , et le connestable et je , qui estions 
griefs malades , demourames. Le conte de Flandres , le 
conte Jehan de Soissons , les deux frères d’Ibelin , et les 
autres qui se porent aùlier, y alerent. 

Il acorderent aus Amiraus (/) en tel manière, que 


(a', Mais je fis réflexion. — (4) Et plus je ferois d’efforts pour 
échapper. — (c) Au fond de cale. — (d) Nous fûmes la de- 
dans en telle misère toute la nuit. — (e) Lisez: En droit le 
visage ; c'est-à-dire , auprès du visage du bon conte Pierre 
de Bretagne. — (/) Ils convinrent avec les amiraux. 
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sitost comme en. leur auroit délivré Damiète, il deli- 
verroientle Roy ellesautres riches homes qui làestoient, 
car le menu peuple en avoit fait mener le Soudanc vers 
Babiloine : fors que ceulz que il avoit fait tuer ; et ceste 
chose avoit il fete contre les couvenances que il avoient 
au Roy : par quoy il semble bien que il nous eust fait 
tuer aussi , sitost comme il eust eu Damiète. Et le Roy 
leur devoit jurer (1) aussi à leur faire gré de deux cens 
mille livres avant que il partisist du flum , et deux cens 
mille livres en Acre. Les Sarrazins , par les couvenances 
qu’il avoient au Roy , dévoient garder les malades qui 
estoient en Damiète , les arbalestriers , les armeuriers , 
les chars salées, jusques à tant que le Roy les envoieroit 
querre. 

Les sercmens que les Âmiraus dévoient fére au Roy 
furent devisez et furent tiex , que se il ne tenoient au 
Roy les couvenances, que il feussent aussi honni comme 
cil qui par son péchié aloit en pèlerinage à Maliommet 
à Maques (a) sa teste descouverte ; et feussent aussi honni 
comme cil qui lessoient leur femmes et les reprenoient 
après. De ce cas ne peuent lessier leur femmes à la loi 
de Maliommet (£>), quejamezla puissent r’avoir, se il ne 
voit un autre homme gesir à li (c) avant que il la puisse 
r’avoir. Le tiers serement fu tel, que se il 11e tenoient 


(1) De Serres et du Haillan disent sans autorité , que Saint 
Louis laissa pour gage de sa parole , la sainte hostie , ce qui ne 
se trouve nulle part. Le seul Mathieu Paris a écrit que la reine 
Blanche, au rapport de cette fâcheuse nouvelle, rassembla la 
plus grande somme qu’elle put , et l’envoya au secours du roi; 
mais un orage fit tout perdre ; ce qui fit prononcer à St-Louis 
ces paroles , lorsqu’il en reçut l’avis : Ni cette perle , ni aucune 
autre que ce soit , ne saurait me séparer de la fidélité que je 
dois à mon Dieu. Il relevait ainsi le courage des siens et se 
faisait admirer même de ses ennemis. 

(o) A la Mecque. — (b) Lisez : Ils ne peuvent laisser leurs 
femmes , suivant la loi de Mahomet. — (c) Coucher avec elle. 
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les convenances au Roy , que il feussent aussi honnis 
comme le Sarrazin qui manjue la char de porc. Le Roy 
pris les seremens desus diz des Amiraux, parce que 
mestre Nichole d’Acre, qui savoit le Sarrazinnois, dit 
que il ne les pooit plus forz faire selonc leur lai. 

Quant les Amiraus orent juré, il firent mettre en 
escrit le sercment que il vouloierit avoir du Roy, fu 
tel (a) , par le conseil des proueres (i) qu’il s* es toit 
renoié (c) devers eulz ; et disoit l’cscript ainsi : que se le 
Roy ne tenoit les couvenances aus Amiraus, que il 
feust aussi honni comme le Crestien qui renie Dieu et 
sa mère, et (d) de la compaingnie de ses douze cora- 
paingnons, de touz les Sains et de toutes les Saintes. 
A ce s’acordoit bien le Roy. Le darenier point du sere- 
ment fu tel ; que se il ne tenoit les couvenances aus 
Amiraus, que il feust aussi honni comme le Crestien 
qui renoie Dieu et sa loy, et qui est despit (e) de Dieu 
crache sur la croiz et marche desus. Quant li Roys oy ce, 
il dit se Dieu plet (/) cesti serement ne feroit il ja. Les 
Amiraux envoierent mestre Nichole , qui savoit le 
sarrazinnois, au Roy, qui dit au Roy tiex paroles ; 
« Sire, les Amiraus ont grand despit de ce que il ont 
« juré quanque vous requeistes, et vous ne voulez 
» jurer ce que il vous requièrent ; et soies certein que 
» se vous ne le j urez il vous feront la téste coper , et à 
u toute vostre gent m. Le Roy respondi que il en pooient 
faire leur volenté; car il amoitmiex mourir bon crestien, 
que ce que il vesquit ou courous Dieu et sa mère {g). 

Le patriarche de Jérusalem , vieil home et ancien de 
l’aage de quatre vingts ans; avoit pourchacié asseure- 


(a) Qui fut tel. — [b) Des prêtres. — (c) Qui s’ estaient 
renoiei. — (d) Il manque la un mot , tel que , exclu , ou 
retranché. — (e) Lisez : en despit ; cest-à-dire , en mépris. 
— (/) Lisez : il dit que se Dieu plet. — (g) Dans le courroux 
de Dieu et de sa mère. 
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ment des Sarrazins, etestoit venu vers le Roy pour li 
aidier à pourchacier sa délivrance. Or esttele la cous- 
tume entre les Crestiens et les Sarrazins , que quant le 
Roy ou le Soudanc meurt , cil qui sont en messagerie , 
soit en paennime ou en crestienté, sont prison (a) et 
esclave; et pource que le Soudanc qui avait donné la 
seureté au Patriarche fu mort , fu prisonnier aussi 
comme nous fumes. Quant le Roy ot faite sa response , 
l’un des Amiraus dit que ce conseil li avoit donné le 
Patriarche, et dit aus paiens : « Se vous me voulés 
» croire, je ferai le Roy jurer; car je li ferai la teste du 
» Patriarche voler en son geron ». 11 ne le vorent pas 
croire, ainçois pristrcnt le Patriarche et le levèrent de 
delez le Roy (6) et le lièrent à une perche d’un paveillon 
les mains darieres le dos , si estroitement que les mains 
li furent ausi enllées et aussi grosses comme sa teste, et 
que le sanc li sailloit parmi les mains. Le patriarche 
crioit au Roy ; « Sire, jurez seureinent, car je prens le 
» pechié sur l'arne de moy, du serement que vous ferez, 
» puisque vous le beez bien à tenir (c) ». Je ne sai pas 
comment le serement fu atiré (</) mèz l’Amiral se 
tindrent bien apaié (<?) du serement le Roy et des autres 
riches homes qui là estoieot. 

Dès que le Soudanc fu occis, en fist venir les estru- 
mens au Soudanc devant la tente le Roy , et dit en au 
Roy que les Amiraus avoient eu grant conseil de li 
faire Soudanc de Babiloine. Et il me demanda se je 
cuidoie que il eust pris le royaume de Babiloine , se il li 
eussent présenté ; et je li dis que il eust moult fait que 
fol ( /’), à ce que il avaient leur seigneur occis : et il me 
dit que vraiement il ne l’eust mie refuse. Et sachiez que 


(a) Sont prisonniers. — (ft) D’auprès du roi. — (c) Puisque 
vous avez intention de le bien tenir. — - (rf) Fut conçu. — 
(f) Content , satisfait. — (f ) C esl-it dir* : Agi en fou. 
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il ne demoura (a) pour autre chose , que pource que il 
disoient que le Roy estoit le plus ferme Crestien que eh 
peust trouver ; et cest exemple en moustroient, à ce que 
quant il se partoieut de la hébergé , il prenoit sa croiz à 
terre et seignoient tout son cors; et disoient que se 
Mahommet leur eust tant de meschief soufert à faire, 
il ne le creussent jamez (i) et disoient que se celle gent 
fesoient Soudanc de li, il les occirroit touz, ou il deven- 
droient crestiens. 

Après ce que les couvenances furen t acordées du Rot 
et des Amiraus et jurées, fu aeordé que il nous deli- 
verroient de l’Ascension (c) et que sitost comme Damiète 
seroit délivrée aus Amiraus , en deliverroit le cors le 
Roy et les riches homes qui avec li estoient, aussi 
comme il est devant dit. Le jeudi au soir ceulz qui 
menoient nos quatre galies vindrent ancrer nos quatre 
galies enmi le flum (</), devant le pont de Damiète, et 
firent tendre nn paveülon devant le pont , là où le Roy 
descendu 

Au solleil levant, monseigneur GefFroy de Sargines 
ala en la ville , et fist rendre la ville aus Amiraus. Sur 
les tours de la ville mistrent les enseignes au Soudanc. 
Les chevaliers Sarrazins se mistrent en la ville et com- 
mencèrent à boiure des vins , et furent maintenant 
touz ivres («), dont l’un d’eulz vint à nostre galie et 
trait s’espée toute ensanglantée, et dit que endroit de 
li (y) avoit tué six de nos gens. Avant que Damiète feuSt 
rendue, avoit l’en recueilli la Royneen nos nez et toute 
nostre gens qui estoient en Damiète , fors que les ma- 


(a) Que ce dessein n’échoua. — (à) Leur eust tant de 
meschief soufert à faire , ils ne le crussent jamez ; c’est- à- 
dire : eut souffert qu’on leur eut fait tant de maux, ils ne 
croiroient plus en lui. — (c) Lisez : Le lendemain de l’As- 
cension. — (rf) Au milieu du fleuve. — (e) Et furent bien 
tôt tous ivres. — (/) Que pour sa part , il etc. 
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fades qui estoient en Damiète. Les Sarrazins les dévoient 
garder par leur serement : il les tuèrent louz. Le* 
engins le Roy, que il dévoient garder aussi, il les 
decoperent par pièces ; et les pors saies que il dévoient 
garder, pource que il ne manjuent point de porc, il 
ne les gardèrent pas; ainçois firent un lit de bacons (a) 
et un autre de gens mors , et mislrent le feu dedans ; 
et y ot si grant feu que il dura le vendredi , le samedi et 
le dymanche. 

Le Roy et nous que il durent délivrer dès le solleil 
levant , il nous tindrent jusques à solleil cou- 
chant ; ne onques n’i mangasmes , ne- les Amiraus 
aussi ; ainçois furent en desputoison tout le jour; et 
disoit un Aniiraut pour ceulz qui estoient de sa partie : 
« seigneurs, se vous me voulez croire, moy et ceulz qui 
» sont ci de ma partie, nous occirrons le Roy et ces 
» riches homes qui ci sont ; car dçsa quarante ans (6) 
» n’avons mès garde (c) , car leurs enfaus sont petitz et 
» nous avons Damiète devers nous, par quoy nous le 
» poous faire plus seurement ». Un autre Sarrazin qui 
avoit nonSebreci, qui estoitnez de Mortaig (ci), disoit 
encontre et disoit ainsi : « se nous occions le Roy, après 
» ce que nous avons occis le Soudanc, on dira que les 
» E’gypcicns sont les plus mauvèses gens et les plus 
« desloiaus qui soient ou monde ». El cil qui vouloit 
que en nous occeist, disoit encontre : « il est bien 
» voir (e) que nous sommes trop malement défait de 
» nostre Soudanc que nous avons tué ; car nous sommes 
» aies contre le commandemant Mahommet,qui nous 
» commande que nous gardons le nostre seigneur aussi 
» comme la prunelle de nos Ire œil; et vesci en cest 

(a) Un fit de chairs de pures sales. — [b) Lisez : Deçà quar 
rante ans ; c’cst-à dire : d’ici à quarante ans. — (c; C'est-à- 
dire : Nous n’avons plus garde ; nous n’aurons plus de crainte. 

— (d) Lisez : De Mortaingne ; c'est-à-dire : de Mauritanie. 

— (r) Il est bien vrai. 
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» livre le commandement tout escript. Or escoutez, 
» fait il, l’autre commandement Mahommet qui vient 
» après » il leur tournoit un foi.let où livre que il tenoit, 
et leur moustroit l'autre commandemant Mahommet , 
qui esloitlel : « En l asseu. ement de la foy occi l’ennemi 
» de la loy. Or gardez comment nous avons mesfait 
» contre les commandemens Mahommet , de ce que 
» nous avons tué nostre seigneur, et encore ferons 
» nous pis se nous ne tuons le Roy , quelque asseurement 
» que nous li aions donné ; car c’est le plus fort ennemi 
» que la loy paient) ime est (a) ». Nostre mort fu presque 
acordée ; dont il- avint ainsi , que un Amiraut qui estoit 
nostre adversaire , cuida que en nous deust touz occirrc, 
»et vint sur le flunt , et commença à crier en sarrazinnois 
à ceulz qui les galies menoient , et osta sa touaille de sa 
teste et leur fist un signe de sa touaille ; et maintenant 
il nous desancrerent (b) et nous remenerent hien une 
grant lieue arières vers Babiloinc. Lors cuidames nous 
estre touz perdus, et y ot maint lermes plorées. 

Aussi comme Dieu voult, qui n’oublie pas les siens, 
il fu acordé entour solleil couchant que nous serions 
délivrez. Lors nous ramena l’en, et mistl’en nos quatre 
galies a terre. Nous requeismes que en nous lessast aler. 
11 nous dirent que non feroient juesques à ce que nous 
eussions mangé; car ce seroil honte aus Àmiraus se vous 
partiés de nos prisons à jeun. Et nous requeismes que 
en nous donnast la viande et nous mangerions; et il nous 
distrent que en l’estoit alé querre en l’os». Les viandes 
que il nous donnèrent, ce furent Légués de fourma- 
ges (c) qui estoient rôties ausolleil, pourcc que les vers 
n’i venissent,et œfs durs cuisde quatre jours ou de cinq; 
et pour honneur de nous en les avoit fait peindre par 
dehors de diverses couleurs. 


(n) Lisez : Ait. — (li) Sur-le-champ ils levèrent nos ancres. 
— (c) Ce furent beignets de fromage- 
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En nous mist à terre et en alaraes vers le Roy , qu’il 
amendent du paveillon là où il l’avoient tenu vers le 
llum, et venoient bien vingt mille Sarrazins les espées 
ceintes ; touz apres li à pié. Où ftum devant le Roy avoit 
une galie de Genevois (a ) , là où il ne paroit que un 
seul home desur. Maintenant que il vit le Roy sur le 
flum , il sonna un siblet (b) , et au son du siblet saillirent 
bien de la sente de la galie (c J quatre vingts arbaleslriers 
bien appareillés, les arbalestres montées, et mistrent 
maintenant les carriaus en coche. Tantost comme les 
Sarrazins le virent , il touchèrent en fuie aussi comme 
berhis, que onques n’en demoura avec le Roy, fors que 
deux ou trois. 11 geterent une planche à terre pour 
requeillir le Roy et le conte d’Anjou son frere , et mon- 
seigneur Geffroy de Sergines, et monseigneur Phelippe 
de Annemos , et le maréchal de France que en appeloit 
Don Mcis, et le Mestre de la Trinité (1) et moy. Le 
conte de Poitiers il retindrent en prison jusques à tant 
que le Roy leur cust fait paier les deux cens raille livres 
que il leur devoit faire paier, avant que il partisist du 
llum , pour leur rançon. 

Le samedi devant l’Ascension (d ) , lequel samedi est 
lendemain que nous feumes delivres , vindrent prenre 
congié du Roy le conte de Flandres et le conte de Sois- 
sons , et pluseurs des autres riches homes qui furent 
pris es gaiies. Le Roy leur dit ainsi, que il li sembloit 
que il feroient bien se il altendoient jusques à ce que le 
conte de Poitiers son frere feust délivrés. Et il distrent 
que il n’avoieut pooir, car les gaiies estoient toutes 


(a) De Ge'nois. — (b) Un sifflet. — (c) Du fond de rate. 

(i) Nicolas, général de l’ordre des Malhurins que l’on ap- 
pelait en ce lems-là l’ordre des Anes , eo quod asinns equila- 
bnrtl, non equos, ainsi que porte une vieille chronique de l’an 
uç8. Ce général mourut l’an ia56. 

(d) Lisez : Apres l’Ascension. 
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appareillées. En leurs galies montèrent et s’en vindrent 
en France, et en amenèrent avec eulz le bon conte * 
Perron de Bretaingne, qui estoit si malade que il ne 
vesqui puis (a) que trois semainnes et mourut sur mer. 
L’en commença à fere le paiement le samedi au matin , 
et y mist l’en au paiement faire le samedi et le dyman- 
che toute jour jusquesàla nuit, que on les paioit à la ba- 
lance, et valoit cliascune balance dix mille livres. Quant 
ce vint le dymanche au vespre , les gens le Roy qui fe- 
soicnt le paiement , mandèrent au Roy que il leur fail- 
loit bien trente mille livres ; que avec le Roy n’avoit 
que le Roy de Cezille et le Maréchal de France , le Me- 
nistrede la Trinité etmoy, et touz les autres estoient au 
paiement fere. Lors dis-je au Roy que il seroit hon que 
il envoiast querre le Commandeur et le Maréchal du 
Temple , car le «nestre estoit mort ; et que il leur re- 
quiest que il li prestassent trente mille livres pour déli- 
vrer son frère. Le Roy les envoia querre , et me dit le 
Roy que je leur deisse. Quant je leur oy dit , frere Es- 
lienne d’Otricourt qui estoit Commandeur du Temple , 
me dit ainsi : « sire de Joinville, ceeonseil que vous donnés 
a n’est ne bon , ne rèsonnabte ; car vous savès que nous 
» recevons les commandes en tel maniéré , que par nos 
» sercmens nous ne les poons délivrer mes que à ceulz 
» qui les nous baillent. » Assés y ot de dures paroles 
et de felonnesses (£) entre moy et li. Et lors parla frere 
Renaut de Vichiers , qui estoit Maréchal du Temple, et 
dit ainsi: « sire, lessiés ester la tençon (c) du seigneur de 
» Joinville et de nostre Commandeur; car aussi comme 
» nostre Commandeur dit , nous ne pourrions riens 
» bailler que nous ne feussiens parjures ; et de ce que le 
» Seneschal vous loe que , ce nous ne vous en voulon 
» prester (< 1 ) , que vous en preignés , ne dit-il pas moult 


(a) Qu’il ne vécut depuis. — (6) Injurieuse, outrageante. 
— (c) Sire, ne faites nulle attention à la dispute. — (rf) Li- 
sez : Se nous ne vous en voulons prêter. 
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» gratis merveilles , et vous en ferés volenté (a) , et se 
» vous prenez du nostre , nous avons liien tant du vostre 
» en Acre , que vous nous desdomagerés bien. » Je dis 
au Roy que je iroie se il vouloit ; et il le me commenda. 
Je m’en alé en une des galies du Temple , en la mestre 
galie; et quant je voulz descendre en la sente de la galielà 
où le trésor estoi t, je demandé au commandeur du Temple 
que il venist veoir ce que je prcnrnie; et il n’i deigna on- 
qucs venir. Le Maréchal dit que il venroit veoir la force 
que je li feroie. Si tost comme je fu avalé (b) là où le tré- 
sor estoit , je demandé au Trésorier du Temple , qui là 
estoit , que il me baillast les clefz d’une huche qui estoit 
devant moy ; et il qui me vit mègre et descliamé de la 
maladie et en l’abit que je avoie esté en prison , dit que 
il ne m’en bailleroit nulles. Et je regardé une coignée 
qui gisoit illec , si la levai et dis que je feroie la clef le 
Roy (c). Quant le Maréchal vit ce , si me prist par le 
poing et me dit : « sire , nous véons bien que c’est force 
» que vous nous fêles , et nous vous ferons bailler les 
» clez. » Lors commanda au Trésorier que en les 
me baillast. Et quant le maréchal ot dit au Trésorier 
qui je estoie , et il en fu moult esbalii. Je trouvai que 
celle huche que je ouvri , estoit à Nichole de Choisi , 
un scrjant le Roy. Je getai hors ce d’argent que je y 
trouvai , et me lessoient ou chief de nostre vessel (d) 
qui m’avoit amené. Et pris le Maréchal de France (c) 
et le lessai avec l’argent , et sur la galie mis le Menistrc 
de la Trinité. Le Maréchal tendoit l’argent au Menistrc, 
et le Menistre le me bailloit ou vessel là où je estoie. 
Quant nous venimes vers la galie le Roy , et je com- 
mençai à hucher au Roy (F) : « Sire, sire, esgardés 


(a) Lises : Vostre volenté. — (S) Descendu.]] — (c) Que je 
mettrais le coffre en pièces. — (d) // faut peut-être tire : Et 
me le laissèrent transporter au chef de nostre vaissel , etc. Il 
décrit ensuite la manière dont il fit ce transport. — (e) Et je 
pris le maréchal j de France. — [f) A appeler le roi. 


* 
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continent je suis garni. » Et le saint home me vit moult 
voleutiers et moult liement («). Nous bâillâmes à ceulz 
qui fesoient le paiement , ce que j’avoie aporté. Quant 
le paiement fu fait , le Conseil le Roy qui le paiement 
avait fait, vint à li, et li distrent que les Sarrazins ne vou- 
loient délivrer son frere jusques à tant que il eussent 
l’argent par devers eulz. Aucuns du Conseil y ot qui ne 
louoient mie le Roy , que il leur deli vrast les deniers jus- 
quesàtantque ilr’eustson frere. Et le Royrespondi qne 
il leur deliverroit , car il leur avoit couvent -, et il li re- 
tenissent les seues couvenances (/;) se il cuidoient Lien 
faire. Lors dit monseigneur Phelippe deDamoesau Roy, 
que on avoit forconté aus Sarrazins une balance de dix 
mile livres (c). Et le Roy se courrouça trop fort , et dit 
que il vouloit que en leur rendist les dix mile livres , 
pource que il leur avoit couvent à paier les deux cens 
mile livres avant que il partisist du llum.Et lors je passé 
monseigneur Phelippe sur le pié, et dis au Roy qu’il ne 
le creustpas , car il ne disoit pas voir; car les Sarrazins es- 
toient les plus forconteurs [ci) qui feussenl ou monde : 
et monseigneur Phelippe dit que je disoie voir , car il ne 
le disoit que par moquerie. Et le Roy dit que male en- 
contre ( e ) eust tele moquerie : « Et vous commant , dit 
» le Roy à monseigneur Phelippe , sur la foy que me 
» devez comme mon home que vous estes , que se les 
» dix mile livres ne sont paiés , que vous les facez 
» paier. ». 

Moult de gens avoient loué au Roy que il se traisist 
en sa nef qui l’attendoit en mer, pour li oster des mains 
aus Sarrazins. Onques le Roy ne volt nullui croire ( f) , 


(a) Avec joie. — (6) Et qu’ils accomplissent fidèlement sa 
promesse. — (e) Que dans le compte on avait trompé les Sar- 
rasins, d’une balance de dix mille livres. — (t/) Les plus grands 
trompeurs en fait décompté. — (e) Mauvaise rencontre, 
malheur. — (/) Ne voulut croire personne. 
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ainçois disoit que il ne parliroit du llum aussi comme it 
l’avoit couvent, tant que il leur cust paié deux cens 
mille livres. Si tost comme le paiement fu fait , le Roy, 
sanz ce que nulz ne l’en prioit , nous dit que désoremez 
estoit son serement quilez (n) , et que nous nous partis- 
sions de là et alissons en la nef qui estoit en la mer. Lors 
s’esmut nostre galie , et alames bien une grant lieue 
avant que l’un ne parla à l’autre, pour la méseaise que 
nojs avions du conte de l’oitiers. Lors vint monseigneur 
Phelippe de Montfort en un galion , et escria au Roy : 

» Sire , sire , parlés à vostre frere le conte de Poitiers, 
qui est.encel autre vessel. » Lors escria le Roy : « Alu- 
me , alume (1) »; et si fist l’en. Lors fu la joie si grant 
comme elle pot estre plus entre nous. 

Le Roy entra en sa nef , et nous aussi. Un poure pe- 
clierre ala dire à la contesse de Poitiers qu’il avoit veu le 
conte de Poitiers délivré, et elle lilist donner vingt livres 
de parisis. 

Je ne vveil pas oublier aucunes besoignes qui avindrent 
en E’gypte tandis qué nousy étions. Tout premier je vous 
dirai de monseigneur Gaucher de Cbasteillon , que un 
chevalier qui avoit non monseigneur Jehan de Monson, 
me conta que il vit monseigneur de Chasteillon en une 
rue qui estoit ou kasel là où le Roy fu pris , etpassoit 
celle rue toute droite parmi le kasel , si que en véoit les 
champs d’une part et d’autre. En celle rue estoit monsei- 
gneur Gaucher de Chasteillon, l’espée ou poing toute nue : 
quant il véoit que les Turs se meloient parmi celle rue , 

(a) Son serment était acquitté. 

(1) M. üucange dit que ce mot signifie allume la chandelle : 
il fonde son opinion sur un passage de Hugues de Bcrri qui 
vivoit sous le règne de St-Louis , dans la description qu’il fait 
de l’usage de la boussole de ce temps-là : il dit que dans l’obscu- 
rité de la nuit, les nautonniers, pour ne pas s’égarer de leur 
route , faisaient allumer une chandelle pour regarder de tems eu 
tems l’aiguille. 
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il leur conroit sus l’espée ou poing et les flatoit hors du 
kasel ; et au fuir que les Turs faisoient devant li , il qui 
traioient aussi bien devant comme dariere, le couvri- 
rent tous de pylez. Quant il les avoit cbaciés hors du ka- 
sel , il se desllicheit de ces pyles qu’il avoit sur li et re- 
metoit sa cote à armes -dessus li , et se dressoit sur ses 
estriers et estendoit les bras à tout l’espée (a ) , et crioit ; 
« Chasteillon , chevalier ! où sont mi preudhomme » ? 
Quant il se retournoit et il véoit que les Turs estoient 
entrés par l’autre chief(6), il leur recouroit sus l’espée ou 
poing et les en chaçoit ; et ainsi fist par trois foiz en la 
manière desus dite. Quant l’Âmiraut des galies in’ot 
amené devers ceulz qui furent pris à terre , je enquis à 
ceulz qui estoient entour li ; ne onques ne trouvai qui 
me deist comment il fut pris , fors que tant que monsei- 
gneur Jehan Foninons le bon chevalier, me dit que 
quant en l’amenoit pris vers la Massourre , il trouva un 
Turc qui estoit monté sur le cheval de monseigneur 
Gauchier de Chasteillon , et estoit la culière (r) toute 
sanglante du cheval; et il li demanda que il avoit fait de 
celi à qui le cheval estoit , et li respondi que il li avoit 
copé la gorge toutàcheval , si comme il apparut à la cu- 
liere qui en estoit ensanglantée du sanc. 

Il avoit un moult vaillant home en l’ost , qui avoit à 
non monseigneur Jaque de Castel , evesque de Soissons. 
Quant il vit que nos gens s’en revenoit devers Damiète, 
il qui avoit grant desirrier de aler à Dieu, ne s’en voult 
pas revenir en la terre dont il estoit né ; ainçois se liasta 
d’aler avec Dieu, et feri des espérons et assembla aus 
Turs ( d ) tout seul, qui à leur espées l’occislrent (e) et le 
mistrent en la compaignie Dieu ou nombre des mnrtirs. 

En dementres que ( f ) le Roy attendoit le paiement 


(a) Avec l’épée. — (b) Par l’autre bout de la rue. — 
(e) La croupière. — (cl) Attaqua les Turcs. — (e) Avec leurs 
épées le tuèrent — ( / ) Tandis que. 
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que sa gent fesoient aux Turs pour la délivrance de son 
frere le conte de Poitiers , un Sarrazin moult bien atiré 
et moult léul home de cors (n) , vint au Roy et li pré- 
senta lait pris en pos et fleurs de diverses maniérés , de 
par les enfans le Nasac qui avoit esté Soudanc de Babi- 
loine , et li tist le présent en françois et le Roy li de- 
manda où il avoit apris françois , et il dit que il 
avoit été crestiau ; et le Roy li dit : « alez-vous-en , que 
à vous ne parlerai-je plus. » Je le trais d’une part et li 
demandai son couvine (/>) ; et il me dit qu’il avoit esté 
né de Provins , et que il esloit venu en Egypte avec le 
Roi Jehan (c) , et que il estoit marié en Egypte etgrant 
riche home. Etjelidiz: « ne savez-vous pas bien que se 
vous mouriés en ce point , que vous irie» en enfer » ; et 
il dit : « oyl » , car il estoit certein que nulle (rf) n’es- 
» toit si bone comme la crestienne ; mes je doute (<?) 
» se je aloie vers vous, la poureté là où je seroie et le 
>. reproche ; toute jour me diroit l’en : véez-ci le re— 
» noié (/) ; si aime miex vivre riche et aise, que je me 
» meisse en tel point comme je vois. » Et je li dis que 
le reproche serait plusgraut an jour du jugement là où 
cliascunverroit son mesfait^), que ne seroit ceque il me 
contoit. Moult de boncs paroles li diz , qui guerez ne va* 
lurent : ainsi se départi de moy , n’onques puis ne le vi. 

Or avez oy ci-devant les grans pcrsecucions que le 
Roy et nous souffrîmes , lesquiex persecucions la Royne 
n’en eschapa pas, si comme vous orrez ci-après. Car trois 
jours devant ce que elle accouchast, li vindrent les nou- 
velles que le Roy estoit pris ; desquiex nouvelles elle fu 
si effréé , que toutes les foiz que elle se dormoit en son 
lit , il li sembloit que toute sa chambre feust pleinne de 
Sarrazins , et s’escrioit : « aidiés , auliés » ; et pource que 


'a) Bien attire , bien mis de sa personne. — (6) Et le ques- 
tionnai sur son état. — (c) Jean de Brienne , roi de Jérusalem. 
— (rf; Lisez : Nulle loi. — . (e) Mais je crains. — [f) Voici 
le renégat. — ( g ) Son crime. 
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l’enfaut ne feust periz , dont elle estoit grosse , elle fe- 
soit gésir devant son lit un.cbevalier ancien de l’aage de 
quatre-vingts ans , qui la tenoit par la main ; toutes les 
foiz que la Royne s’escrioit , il disoit : « Dame , n’aiés 
garde (a) , car je sui ci ». Avant qu’elle feust accouchiée 
elle fist wuidier hors (l>) toute sa chambre , fors que le 
chevalier , et s’agenoilla devant li et li requist un don ; 
et le chevalier li otria par son serement ; et elle li dit : 
« je vous demande , fist-elle , par la foy que vous m’a- 
» vez baillée , que se les Sarrazins prennent ceste ville , 
» que vous me copez la teste avant qu’il me preignent ». 
Etle chevalier respondi : « soies certeinne que je le ferai 
» volentiers , car je l’avoie jà bien enpensé (c) que vous 
» occiraie avant qu’il nous eussent pris ». 

La Royne acoucha d’un filz , qui ot à non Jehan -, et 
l’appelloit l’an Tritanl ( d ) , pour la grant douleur là où 
il fu né. Le jour meismes que elle fu acouchée , li dit 
l’en que ceulz de Pise et de Genes s’en vouloient fuir , 
et les autres communes. Lendemain que elle fu acou- 
chiée elle les manda touz devant son lit, si que la cham- 
bre fu toute pleinne : « Seigneurs, pour Dieu merci ne 
» lessiés pas ceste ville , car vous véez que monseigneur 
» le Roy seroit perdu et touz ceulz qui sont pris , se elle 
» estoit perdue -, et si ne vous plet , si vous preingne pi- 
» tié de ceste chiétive qui ci gist , que vous attendes 
» tant que je soie relevée ».Et il respondirent: « Dame, 
» comment ferons nous ce , que nous mourons faim en 
» ceste ville » ? Et elle leur dit que jà par famine ne s’eu 
iroient ; « car je ferai acheter toutes les viandes en ceste 
» ville, et vous retièing touz desorcndroit(e) aus dépens 
» du Roy ». Il se conseilleront et revindrent à li, et lt 


(a) N’ayei point peur. — (b) Elle fit sortir toute sa chambre, 
tous ses domestiques. — (<r) Je l'avais déjà bien résolu. — 
(d) — Lisez : Tristan. — (e) Dès à présent. 

9 
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pourcliacié sa réaneon (a) et la nostre par l’aide de Dieu; 
et me fist conter comment je avoie esté pris en l’yaue. 
Et apres il me dit que je devoie grant gré savoir à 
INoslre-Seigiieur , quant il m’avoit délivré de si grans 
perilz. Moult rcgretoit la mort du comte d’Artois son 
irere, et disoit que moult enuis se fu souffert (6) de li 
venir Yeoir, comme le conte de Poitiers, que il ne le 
feust venu veoir ès galies. - 

Du conte d J Anjou qui estoit en sa nef, se pleingnoit 
aussi à moy , qui nulle fcompaingnie ne li tenoit. Un jour 
demanda que le conte d’Anjou faisoit, et on li dit que 
il jouoit aus tables à (c) monseigneur Gautier d’Ane- 
moes ; et il ala là tout chancelant pour la flebesce de sa 
raaladie(a?),etpristlesdez et les tables et’l es geta en la mer, 
et se courouça moult fort à son frere de ce que il s’estoit 
sitost pris à jouer aus deiz : mais monseigneur Gautier 
en fu le miex paié, car il ,geta touz les deniers qui 
estoient sus le tablier, dont il y avoitgrant foison, en 
son geron , et les emporta. 

Ci après orrez depluseurs persecucions et tribulacions 
que j’oy en Acre , desquiex Dieu , à qui je m’atendoie 
et à qui je m’attens , me délivra Et ces choses ferai-je 
escrire, pour ce que cil qui les orront, aient fiance en 
Dieu en leur persecucions et tribulacions; et Dieu leur 
aidera aussi comme il fist à moy. 

Or disons donc que quant le Roy vint en Acre, toutes 
les processions d’Acre li vindrent à l’encontre recevoir 
jusques à la mer à moult grant joie. L’en amena (e) un 
palefroi (f) , sitost comme je lu monté sus, le cuer me 
failli ; et je dis à celi qui le palefroy m’avoit amené, que 
il me tenist que je ne cheisse : à grant peinne me mon- 


<a) Procuré sa délivrance. — [b) Bien malgré lui , il se fut 
abstenu. — (c) Avec, (d 1 Pour la (aiblessc que lui causait sa 
maladie. — (d) Lisez: L’en m’amena. — le, Un cheval de pa- 
rade- 
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ta l’en les degrez de la sale le Roy. Je me assis à une 
fenestre , et un enfant delez moi , et avoit entour dix 
ans de aage , qui avoit à nom Berthelemin , et estoit filz 
bertart à monseigneur Ami de Monbeliart seigneur de 
Monfaucou. Endcmentres que je seoie illec là où nul 
ne se prenoit garde de moy ( a ) , là me vint un vallet 
en une cote vermeille à deux roies jaunes ; et me salua 
et me demanda se je le cognoissai , et je li dis : nanin ; 
et il me dit que il estoit d’Oiselair le cliastel mon 
oncle ; et je li demandai à qui il estoit j et il me dit 
que il n’estoit à nullui et que il demourroit avec moy 
se je vouloie ; et je dis que je le vouloie moult bien : il 
m’ala maintenant (à) querre coifes blanches et me pin- 
gna moult bien. Et lors m’envoia querre le Roy pour 
manger avec li; et je y alai à tout le'corcet (e) que l’en 
m’avoit fait en la prison xles rongneures de mon couver- 
touer; et mon couvertouer ièssaià Berthelemin l’enfant, 
et quatre aunes de camelin que l’en m’avoit donné pour 
Dieu en la prison. Guillemiu , mon nouviau varlet, vint 
trencher devant moy , et pourchassa de la viande (d) à 
l’enfant tant comme nous mangames. 

Mon vallet novel me dit que il m’avoit pourchacié un 
hostel tout delez les bains , pour moy laver de l’ordure 
et de la sueur que j’avoie aportée de la prison. Quant 
ce vint le soir que je fus ou baing, le cuer me failli et 
me pasraai , et à grant peinne m’en trait l’en hors du 
baing jusques à mon lit. lendemain un vieil chevalier 
qui avait non monseigneur Pierre de Bourbonne, me 
vint veoir; et je le reting entour moy; il m’apleja (?) 
eh la ville ce qu’il me failli pour vestir et pour moy 
atourner(/). Quant je me fu harée(g-), bien quatre jours 


(a) Où personne ne tenait compte 3e moi. — (b) Sur-Ie- 
rliamp. — (?) Avec le corset. — ( d ) Et procura des vivres. — 
(e) Il me cautionna. — (/) Pour m’équiper. — (g) Quand je 
me fus équipé. 


% 


DE SAINT LOUIS. f ” 

après ce que nous fumes venuz , je alai veoir le Roy , et 
m’enclioisonna (a) et me dit que je n’avoie pas bienfet 
quant je avoie tant tardé à li veoir , et me commenda si 
chier comme j’avoic s’amour, que mangasse avec li ades 
et au soir et au main, jusques à tant que il eust arèe 
que nous ferions (6), ou d’aler en France ou de demourer. 
Je dis au Roy que monseigneur Pierre de Courcenay 
me devoit quatre cens livres de mes gajes , lesquiex il 
il ne me vouloit paier. Et le Roy me respondi que il 
me feroit bien paier des deniers que il devoit au sei- 
gneur de Courcenay •, et si fist- il par le conseil mon- 
seigneur Pierre de Bourbone. Nous preismes quarante 
livres pour nos despens , et le remenant commandâmes 
à garder au Commandeur du palais du Temple. Quant 
ce vint que j’oi despendu les quarante livres , je envoiai 
le père Jehan Caym de Sainte-Manehost (c), que je avoie 
retenu outremer, pour querre autres quarante livres. 
Le Commandeur li respondi que il n’avoit denier du 
mien , et que il ne me congnoissoit. Je alai à frère 
Renaut de Yichiers, qui estoit mestre du Temple par 
l’aide du Roy , pour la courtoisie que il avoit faite en 
la prison , dont je vous ai parlé , et me plainz à li du 
Commandeur du palais qui mes deniers ne me vouloit 
rendre , que jeli avoie commandéz (d). Quant il oy ce , 
il s’esfréa fort, et me dit : « sire de Joinville, je vous 
aime moult, mès soiés certein, que se vous ne vous 
voulez soufrir de ceste demande ( e ) , je ne vous aimeré 
jamez ; car vous voulés fere entendant aus gens (/) que 
nos freres sont larrons. » Et je li dis que je ne me 
soufferroie ja , se Dieu plet. En ceste mesaise de cuer 
je fus quatre jours, comme cil qui n’avoit plus de touz 


(a) Et il me fit des reproches. (6) Qu’il eût résolu ce que 
nous ferions. — (c) De Sainte-Menebould. — (</) Ce que je 
lui avais confié. — (e) Vous désister de cette demande. — 
(/) faire entendre aux gens. 
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deniers pour despeudre. Après ces quatre jours , le 
Mestre vint vers moy tout riant, et me dit que il 
avoit retrouvé mes deniers. La manière comment ils 
furent trouvés , ce fu pource que il avoit changé le Com- 
mandeur du palais et l’avoit envoié à un cazel que en 
appelle le Saffran ; et cil me rendi mes deniers. 

L’evesque d’Aere qui lors estoit, qui avoit esté né de 
Provins, me fist prester la meson au Curé de Saint 
Michiel. Jeavoie retenu Caym de Sainte-Manehot , qui 
moult bien me servi deux ans mi ex que home que 
j’eusse oneques entour moy. Or estoit ainsi , que il avoit 
une loge te à mon chevès; par où l’en entroit ou mous- 
tier (<z). Or avint ainsi que une contenue me (b) prist ,■ 
par quoy j’alai au lit, et toute ma mesnie aussi; ne 
onques un jour toute jour je n’oy onques qui me peust 
aidier ne lever, ne je n’attendoie que la mort, par un 
signe qui m’estoit delez l’oreille (c) ; car il n’ estoit nul 
jour que l’en n’aportast bien vingt mors ou plus au 
moustier; et de mon lit toutes les foiz que on les ap- 
portait, je ouaie chanter : Libéra me , Domine. Lors 
je plorai et rendi grâces à Dieu, et li dis ainsi : « Sire , 
aouré soies tu {d) de ceste soufrai te que tu me fez(e); 
car mains bobans ( f) ai eulz (g) à moy chaucier et à 
moy lever : Et te pri, Sire, que tu m’aides et me délivre 
de ceste maladie , moy et ma gent. 

Après ces choses je requis à Guillemin mon nouvel 
escuier (A) , et si fist-il ; et trouvai que il m’avoit bien 
doumagé de dix livres de tournois et de plus ; et me dit, 
quant je li demandai , que il les me rendroit quant il 


(a) Dans Peglise. — (£) Une fièvre continue. — (c) Près 
de l’oreille. — (c?) Sois adoré. — (r) De cette nécessité où tu 
in’as réduit. — (/) Grand nombre dedomestiques pour le faste. 
— (j) Usez : Ai eus. — (A) Il y a visiblement une lacune en 
cet endroit mois elle sera suffisamment remplie , si F on 
ajoute : qu'il ine rendit l’argent que je lui avais confié. 
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pourroit. Je li donné congié , et li dis que je li don noie 
ce que il me devoit, car il i’avoit bieu deservi (a). Je 
trouvai par les chevaliers de Bourgoiugne , quant il re- 
vindrent de prison , que il l’avoient amené en leur com- 
paignie , que c’estoit le plus courtois lierres (6) qui 
onques i'eust ; car quant il failloit à aucun chevalier 
coutel ou courroie , gans ou espérons , ou autre chose , 
il l’aloit enbler et puis si li donnoit. 

En ce point que le Roy estoit en Acre , se prirent 
les freres le Roy à jouer aus deiz ; et jouoit le conte de 
Poitiers si courtoisement, que quant il avoit gaaingnc, 
il fesoit ouvrir la sale et fesoit appeler les gentilzhomes 
et les gentilzfemmes , se nulz en y avoit , et donnoit à 
poingnées aussi bien les siens deniers comme il fesoit 
ceulz que il avoit gaingnés ; et quant il avoit perdu , 
il achetoit par esme les deniers à ceulz à qui il avoit 
joué (c) , et à son frere le conte d’Anjou et aus autres; 
et donnoit tout et le sien et l’autrui. 

En ce point que nous estions en Acre , envoia le Roy 
querre ses freres et le conte de Flandres et les autres 
riches homes , à un dymanche, et leur dit ainsi : « Sei- 
» gneurs , Madame la Royne ma mere m’a mandé et 
» prié tant comme elle peut , que je m’envoise en 
» France, car mon royaume est en grant péril; car je 
» n'ai nepèz ne trêves au roy d’Angleterre (c£). Cil de 
» ceste terre à qui j’ai parlé m’ont dit , se je m’envois , 
» ceste terre est perdue ; car il s’en venront touz en 
» Acre ( e ) après moy , pourcc que nulz n’i osera de- 
» mourer à si pou de gent ( f ). Si vous pri , fist-il, que 
» vous y pensez; etpourcequcla hesoingne est grosse^), 
» je vous donne respit de moy respondre ce que bon 


(a) Mérité. — (£) Le plus courtois filou, (c) Avec qui il avait 
joué. — (< / ) Avec le roi d’Angleterre, (c) C'csl-à-dire tous 
ceuz qui sont en Acre. — (/ ) Avec si peu de gens. — (g) L’af- 
faire est grande , importante. 
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S> vous semblera, jusques à d’ui en huit jours (a) * ». Et 
me dit ainsi, que il n’entendoit mie comment li Roys 
cust pooir de demourer , et me proia moult acertes que 
je m’en vousisse venir en sa nef. Et je li respondi que 
je n’en avoie pooir -, car je n’avoie riens ainsi comme il 
le savoit, pource que j’avoie tout perdu en l’yaue là où 
j’avoie esté pris. Et ceste response ne li fis-je pas pour 
ce que je ne feusse moult volentiers alé avec li , mèz 
que pour une parole que monseigneur de Bollainmont 
mon cousin germain , que Diex absoille, me dit quant 
je m’en alai outremer : « Vous en alez outremer, fist- 
» il , or vous prenés garde au revenir; car nulz che- 
» valiers, ne poures ne richez , ne peut revenir que il 
» ne scet honni , se il laisse en la main des Sarrazins 
» le peuple menu Notre-Seigneur , en laquelle com- 
» paingnie il est alé ». Le Légat se courouça à moy , 
et me dit que je ne le deusse pas avoir refusé. 

Le dymanche après revenimes devant le Roy ; et 
lors demanda le Roy à ses freres et aus autres Barons 
et au conte de Flandres , quel conseil il li donroient , 
ou de s’alée ou de sa demourée. 11 respondirent touz 
que il avoient chargié à monseigneur Guion Malvoisin 
le conseil que il vouloient donner au Roy. Le Roy li 
commanda que il deist ce que il li avoient chargié ; et 
il dit ainsi : « Sire, vos freres et les riches hommes qui 
)> ci sont, ont regardé à vostre estât ; et ont veu que 
j) vous n’avez pooir de demourer en ceste pais à l’on- 
» neur de vous ne de vostre régné (.'•) ; que de touz 
» les chevaliers qui vindrent en vostre compaingnie ; 


(a) D’auioiird’hui en huit jours. — 

(*)// a visiblement une lacune en cet endroit du manuscrit; 
mais on. voit assez par la suite , qu'il s'agit ici de l'entretien 
de Joinville avec le légat , sur la proposition que le roi vient 
de faire. — (/>) Ni de votre royaume. 


DE I. OUÏS. l3? 

» dont vous en amenâtes enCypre deux mille et huit 
» cens, il n’en a pas en ceste ville cent de remenant (a). 
» Si vous loent-il ( b ) , Sire, que vous en ale* en France 
» et pourcliaciés gens et deniers , par quoy vous puisses 
a hastivement revenir en cest pais vous venger des en- 
» nemis de Dieu , qui vous ont tenu en leur prison. » 
Le Roy ne se voult pas tenir à ce que monseigneur Gui 
Malvoisin avoit dit ; ains demanda au conte d’Anjou , 
au conte de Poitiers et au conte de Flandres , et à 
pluseurs autres riches homes qui séoient emprès eulz ; 
et tuit s’acorderent à monseigneur Gui Malvoisin. Le 
Légat demanda au conte Jehan de Japhe , qui séoit 
emprès eulz , que il li sembloit de ces choses. Le conte 
de Japhe li proia qu’il se soufrist de celle demande : 
« pource , (ist-il , que mes chastiaux sont en marche (c), 
et se je loe au Roy la demourée , l’en cuideroit que ce 
feust pour mon proufit»: Lors li demanda le Roy, si 
acertes comme il pot , que il deist ce que il li en sem- 
bloit. Et il li dit que se il pooittant faire , que il pooit 
herberge tenir aus chans (ci) dedans un an , que il feroit 
sa grant honneur se il demouroit. Lors demanda le 
Légat à ceulz qui séoient après le conte de Japhe-, et 
touz s’acorderent à monseigneur Gui Malvoisin. Je 
estoie bien le quatorzième assis encontre Le légat. 11 
me demanda que il m’en sembloit; et je li respondi 
que je m’acordoie bien au conte de Japhe. Et le Légat 
me dit tout couroucié, comment ce pourvoit estreque 
le Roy peût tenir lieberges à si pou de gent comme il 
avoit. Et je li respondi aussi comme couroucié , pource 
que il me sembloit que il le disoit pour mov atteinner (*): 
» Sire, et je vous le dirai, puisqu’il vous plest. L’en 


(a) Cent de reste. — (4) Ainsi ils vous conseillent. — (c) Sont 
sur la frontière. — (d) C'est-à-dire : Tenir la campagne. — 
(r) Pour me piquer. 
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» dit, sire , je ne sai se c’est -voir (a ) , que le Roi n’a 
>» encore despendu nulz de ses deniers , ne mes que (J>) 
» des deniers aus Clers ; si mette le Roy ses deniers en 
» despense , et envoit le Roy querre chevaliers en la 
» Morée et outre mer; et quant l’en orra nouvelles que 
« le Roy donne bien largement , chevaliers li venront 
» detoutes pars , parquoy il pourra tenir heberges dedans 
» un an, se Dieu plet; et par sa demourée seront de- 
» livrez les poures prisonniers qui ont esté pris ou 
» servise Dieu et ou sien , qui jamès n’en istront se li 
» Roys s’en va ». Il n’avoit nul illec qui n’eustdeses 
prochains amis en la prison , parquoy nulz ne me re- 
prist; ainçois se pristrent touz à plorer. Après moy de- 
manda le Légat à monseigneur Guillaume de Biaumont 
qui lors éstoit maréchal de France ; et il dit que j’avoie 
moult bien dit ; « et vous dirai rèson pourquoy ». 
Monseigneur Jehan de Biaumont le bon chevalier, qui 
estoit son oncle et avoit grant talent (c) de retour- 
ner en France; l’escria moult felonnessement (et) et 
li dit : » orde longaingne (e) , que voulez-vous dire? 
rascez-vous tout quoy (/) ». Le Roy li dit : « mesire 
Jehan, vous fêtes mal, lessiés li dire. Certes, Sire, 
non ferai » : il le couvint taire (g) Ne nulz ne s’aeorda 
onques puis à moy , ne mes que le sire de Chatenai (A). 

Lors nous dit le Roy : « Seigneurs , je vous ai bien 
oys , et je vous respondré de ce que il me pléra à fère , 
de bui en huit jours ( i) ». Quant nous fumes partis 
d’illec, et l’assaut me commence de toutes pars : Or est 
fol, sire de Joinville, li Roys, se il ne vous croit contre 
tout le Conseil du royaume de France ». Quant les ta- 


( a ) Si cela est vrai. — (4) Ni rien autre chose , sinon. — 
(c) Et avoit grande envie. — ( cl ) Le reprit en termes injurieux. 
— (c) Sale excre'ment. — ( f , Asseyez-vous sans parler d’avan- 
tage. — (g) Guillaume de Beaumont fut forcé de se taire. — 
(h)Sinon leSire de Chatcnay. — (i) D’aujourd’hui en huit jours. 
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hles furent mises, le Roy delez li au manger (a), là où 
il me fesoit touzjours séoir , se ses frères n’i estoieut. 
Onques ne parla à moy tant comme le manger dura ; 
ce que il n’avoit pas accoustumé, que il ne gardât (6) 
touzjours à moy en mangant ; et je cuidoic vraiement 
que il feust courroucié à moy , pource que je dis que il 
n’avoit encore despendu nulz de ses deniers, et que il 
despendeit largement. Tandis que le Roy oy ses grâces, 
je alay à une fenestre ferrée qui estoit en une recu- 
lée (c) devers le chevet du lit le Roy ; et tenoie mes 
bras parmi les fers de la fenestre , et pensoie que se le 
Roy s’en venoit en France, que je m’en iroie vers le 
prince d’Antioche, qui me tenoit pour parent et qui 
m’avoit cnvoié querre, jusquesà tantque une autre ale (c/) 
me venist ou pays par quoy les prisonniers feussent dé- 
livré , selonc le conseil que le sire de Boulaincourt 
m’avoit donné. En ce point que je estoie illec, le Roy 
se vint apuier à mes éspaules, et me tint ses deux mains 
sur la teste ; et je cuidai que ce feust monseigneur 
Phelippe d’Anemos, qui trop d’ennui m’avoit fait le 
jour pour le conseil que je lui avoic donné ; et dis ainsi : 
« lessiés moy en pez, monseigneur Phelippe ». Par mal 
avanture , au tourner que je fiz ma teste , la main le 
Roy me cheï parmi le visage , et cognu que c’estoit le 
Roy, à une esmeraude que il avoit en son doy ; et il 
me dit : « tenez-vous tout quoy, car je vous weil dc- 
» mander comment vous feustes si hardi que vous , 
» qui estes un joennes hons , m’osastes loer ma de 
» mource , encontre touz les grans hommes et les sa- 
» ges de France qui me looient m’alée. Sire, fis-je, 
» avoie la mauvestié en mon cuer, si ne vous loeroie je 


(a) Ou doit peut-être lire : Le roy nie fist seoir de lez li au 
manger. — (b) Que il ne regardât. — (c) A une fenêtre grillée 
qui était dans une ambrasure. — (d) Lisez : Alée ; c'est-à- 
dire : passage , année de croisés. 
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» à nul fuer que vous la feissiés ( 1 ). Dites-vous, fut-il , 
» que je feroie que mauvaiz (o) se je m’en aloie? Si 
» m’nist Diex, Sire, fis-je, oyl. Et il me dit : se je 
» demeure, demourez-vous? Et je li dis que oyl, se je 
» puis ne du mien ne de l’autrui (b) Or soiés tout 
» aise , dit-il, car je vous sai moult bon gré de ce que 
» vous m’avez loé; mès ne le dite à nullui toute celle 
« semainne ». Je fus plus aise de celle parole, et me 
deflendoie plus liardiement contre ceulz qui m’assail- 
loient. En appelle les paisans du pais, poulains. ( 2 ) Si 
me manda monseigneur Pierie d’Avalon, que je me 
defiendisse vers ceulz qui m’apeloient poulain, et leur 
deisse que j’amoie miex estre poulain que roncin re- 
creu (3), aussi comme il estoient. 

A l’autre dymanclie revenimes tonz devant le Roy -, 
et quant le Roy vit que nous feusmes touz venus , si sei— 
gna sa bouclie (c) et nous dit ainsi ( apres ce que il ot 


( 1 ) Joinville veut apparemment dire ici : J’étais periuadé 
que le retour en France était mauvais; ainsi je ne vous con- 
seillerais en nulle manière que vous prissiez ce parti. 

(a) Que j’agirais en méchant homme. — (4) I! me semble 
qui faut lire : Se je puis , sans rien épargner ne du mien ne de 
l’autrui. 

(a) Enfans nés d’une mère Européenne et d’un père Syrien. 
L’auteur de la vie de Louis-le-Gros , explique la force de ce 
mot au chap. 1 ^. PuIIani dicuntur qui de pâtre Syriano et 
matre francigena generanlur. Joinville dit que l’on appelait 
poulains les paysans de la Terre sainte et que ce terme passoit 
pour une injure de son temps. 

(3) C’est-à-dire qui se confessait vaincus; c’est la force de 
ce mot recreu , qui est tiré de l’usage des duels ; car quand l’un 
des rombattans se voyoil terrassé par son ennemi et qu’il re- 
connaissait ne pouvoir plus combattre , il lui avouait qu’il était 
RECREANT ou recreu , cnsortc que Joinville repousse ici 
l’injure par l’injure : comme on le traitait de poulain, il ap- 
loit ces seigneurs chevaliers recreus. 

(c) 11 fit le signe de la croix sur sa bouche. 
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appelé l’aide du Saint -Esperit, si comme je l’en tent : 
car madame ma mere me dit que toute foiz que je 
voudroie dire aucune chose, que je appelasse l’aide du 
Saint-Esperit et que je seignasse ma bouche ). La pa- 
role le Roy fu telle : « Seigneurs , fist-il , je vous merci 
» moult à touz ceulx qui m’ont loé m’alée en France , 
» et si rens grâces aussi à ceulz qui m’ont loé ma de- 
» mourée-, mes je me sui avisé que se je demeure, je 
» n’i voy point de péril que mon royaume se perde, 
» car madame la Royne a bien gent pour le deflen- 
» dre; et ai regardé aussi que les Barons de ccst pais 
» dient se je m’en voiz, que le royaume de Jérusalem 
» est perdu, que nulz n’i osera demourer après moy. 
» Si ai regardé que h nul feur je ne lèroie (a) le royaume 
» de Jérusalem perdre , lequel je sui venu pour garder 
» et pour conquerre ; si est mon conseil tel que je sui 
» demouré comme à orendroit (b). Si dis-je à vous, ri- 
» ches hommes que ci estes, et à touz autres chevaliers 
» qui vourront demeurer avec moy, que vous veignez 
» parler à moi hard iement ; et je vous donrai tant, que 
» la coulpe n’iert pas moie, mes vostre, se vous ne 
» voulez demourer ». (e) Moult en y ot qui oirent ceste 
parole , qui furent esbahiz; et moult en y ot qui plo- 
rerent. 

Le Roy ordena, si comme l’en di, que ses frères 
retournèrent en France. Je ne sai se ce fu à leur re- 
queste , ou par la volenté du Roy. Ceste parole que le 
Roy dit de sa demourée, ee fu entour la saint Jehan. 
Or avint ainsi que le jour 'de la saint Jaque , quel pè- 
lerin je estoie ( d ) et qui maint biens m’a voit fait, le 
Roy fu revenu en sa chambre de la messe, et appela 


(a) Ainsi j'ai considéré qu'en nulle manière je ne laisserais , 
je ne devais laisser , etc. — (4) Comme je fais à présent. — 
(c) La faute ne sera pas la mienne , mais la votre si vous ne 
roules demeurer, (d) Duquel j’étais pèlerin , etc. 
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son Conseil, qui estoit demouré avec li ; c’est à savoir , 
monseigneur Pierre le Chamberlain (i) qui fut le plus 
loial homme et le plus droiturier que je veisse onques 
en hostel de Roy ; monseigneur Gcflroy de Sergines 
le bon chevalier et le preudomme, monseigneur Giles 
le Brun, et bon chevalier et preudomme, cui li Itoys 
avait donné la connestablie de France après la mort 
monseigneur Hymbert de Biaujeu le preudomme. A 
ceulz parla le Roy (a) en tel maniéré tout haut , aussi 
comme en couroussant : « Seigneurs, il a jà un an 
» que (4) que l’en scet ma demeurée, ne je n’ai en- 
» core oy nouvelles que vous m’aiés retenu nulz che- 
» valiers. Sire, firent-il, nous n’en poons mais, car 
» cliascun se fait si chier , pource que ils s’en vvelent 
n aler en leur pais, que nous ne leur oserions donner ce 
» ce que il demandent. Et qui , fist li Roys , trou- 
» verres h meilleur marché? Certes, Sire, firent-il, 
» le Seneschal de Champaingne ; mèz nous ne li ose- 
rions donner ce qu’il demande ». Je estoie enmi la 
chambre le Roy, et oy ces paroles. Lors dit le Roy : 
« appelez-moy le Seneschal? » Je alai à li et m’age- 
noillé devant li ; et il me fist séoir , et me dit ainsi : 
« Seneschal , vous savés que je vous ai moult amé , 
» et ma gent me dient que il vous treuvent dur ; 
» comment estee ? Sire, fiz-je, je n’en puis maiz; car 
» vous savez que je fu pris en l’yaue , et ne me de- 
» moura onques riens que je ne perdisse tout ce que 
» j’avoie ». Et il me demanda que je demandoie ; 
et je dis que je demandoie deux mille livres jusques 


(i) Pierre de Nemours , ou de Ville-Be'on , chambellan de 
France sous St-Louis, avec lequel il fit le voyage de Thunis 
où il mourut , et fut inhumé à scs pieds en l’abbaye de 
St-Denis. 

(a) A ceux-ci parla le roi. — (b) Il ftiul Urt : Il y a déjà un 
mois. 
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àPasques, pour les deux pars de l’année. « Or me 
» dites, lisl-il, avez-vous barguigné nulz chevaliers (a)? 
» Et je dis, oyl; monseigneur Pierre de Pontmolain li 
» tiers à banière, qui coustent quatre cens livres jus- 
» quesà Pasque ». Et il conta par ses doiz. « Ce sont, 
» fist-il, douze cens livres que vos nouviaus chevaliers 
» cousteronî. Or regardez , Sire , fiz-je , se il me cou- 
» vendra bien huit cens livres pour moy monter et 
« pour moy armer, et pour mes chevaliers donner à 
» manger; car vous ne voulés pas que nous mangiens en 
>. vostre ostel. Lors dit à sa gent : Vraiment, tisi-il , 
» je ne voi ci point d’outrage (b) ; et je vous retiens , 
» fist-il à moy ». 

Après ces choses alirerent les frères au Roy leur na- 
vie (c) , et les autres riches homes qui estoicnl en Acre. 
Au partir que il firent d’Acre, le conte de Poitiers em- 
pronta joiaus à ceulz qui r’alerent en France; et à nous 
qui dcmourames en donna bien et largement. Moult 
me prièrent l’un frcre et l’autre que je me preisse garde 
du Roy , et me disoient que il n’i demouroit nullui en 
qui il s’atendissent tant. Quant le conte d’Anjou vit 
que requeillir le couvendroit en la nef (</), il mena 
tel deul que touz s’en merveillerent ; et toute voiz s’en 
vint-il en France. 

Il ne tarda pas grandeinant après ce que les freres le 
Roy furent partis d’Acre que les messages l’empereur 
Ferri (e) vindrent au Roy et li apportèrent lettre de 
créance, et dirent au Roy que l’Empereur lesavoiten- 
voiés pour nostrc délivrance. Au Roy moustrerent 
lettres que l’Empereur envoioit au Soudanc qui mort 
estoit ; ce que l’Empereur ne cuidoit pas ; et li man- 


(a) Avei-vous fait marche avec quelques chevaliers? — 
(6) Je ne vois pas ici d’ excès. — (c) Les frères du roi préparè- 
rent , firent préparer leur flotte. — (d) Qu’ils seraient obligé* 
de s'embarquer. — (e) Le* envoyé* de l’empereur Frédéric IL 


« 
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doit l’Empereur que il creust ses messages de la déli- 
vrance le Roy. Moult dè gens distrent que il ne nous 
feust pas mestier que les messages nous eussent trouvez 
en la prison ; car l’en cuidoit que l’Empereur eust en- 
volé ses messages, plus pour nous encombrer que pour 
délivrer. Les messages nous trouvèrent délivrés ; si 
s’en alerent. 

Tandis que le Roy étoit en Acre , envoie le Soudanc 
de Damas ses messages au Roy , et se plaint moult à li 
des Àmiraus de E’gypte , qui avoient son cousin le Sou- 
danc tué ; et promist au Roy que se il li vouloit aidier, 
que il li deliverroit le royaume de Jérusalem qui estoit 
en sa main. Le Roy ot conseil que il feroit response au 
Soudanc de Damas par ses messages propres , lesquiex 
il envoya au Soudanc. Avec les messages qui là alerent, 
ala frere Yves le Breton de l’ordre des Freres prees- 
cheurs, qui savoitle sarrazinnois. Tandis que ilaloient 
de leur hostel à l’ostel du Soudanc , frere Yves vit une 
femme vieille qui traversoit parmi la rue , et portoit 
en sa main destre une escuellée pleinne de feu, et en 
lasenestre une phiole pleinne d’yaue. FrereYves l’y de- 
manda : « que veus-tu de ce faire ? ». Elle li respondi 
qu’elle vouloit du feu ardoir paradis, et de l’yaue es- 
teindre enfer, que jamèz n’en feust point. Et il li de- 
manda : « pourquoy veus-tu ce faire ? » « Pource que 
» je ne weil que nulz face jamès bien pour le guerre- 
» don (a) de paradis avoir , ne pour la poour d’enfer ; 
» mèz proprement pour l’amour de Dieu avoir qui tant 
n vaut et qui tout le bien nous peut faire ». 

Jehan li Ermin , qui estoit artillier le Roy, ala lors 
à Damas pour acheter cornes et glus (b) pour faire ar- 
halestres, et vit un vieil home moult ancien séoir sur 
les estaus de Damas. Ce vieil home l’appela et li de- 


là) La récompense. — (i) Colle et glu. 
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manda se il estoit crestien ; et il li dit , oyl. Et il li 
dit : « moult vous devez haïr entre vous crestiens , 
» que j’ai veu tele foiz que le Roy Baudoin de Jérusa- 
» lem , qui fu meziaua (a) , desconfit Salehadin et n’a- 
» voit que trois cens homes à armes , et Salehadin trois 
» milliers : or estes tel mené par vos pêchiés, que 
» nous vous prenons aval les chans comme bestes ». 
Lors li dit Jehan l’Ermin que il se devoit bien taire 
des pechiez aus Crestiens , pour les pechiez que les Sar- 
razins fesoient, qui moult sont plus grant. Et le Sar- 
razin respondi que folement avoit respondu. Et Jehan 
li demanda pourquoi. Et il li dit que il li diroit; mès 
il li feroit avant une demande, et li demanda se il 
avoit nul enfant : et il li dit, oyl, un fils. Et il li de- 
manda duquel il li anuieroit plus, se en li donnoit une 
bufe {b) ou à son (ilz : et il li dit que il seroit plus cou- 
roucié de son fil se il le feroit (c) , que de li. « Or te 
» faiz, dit le Sarrazin, ma rèsponsc en tele manière ; 
» que entre vous crestiens estes filz de Dieu, et de 
» son non de Crist estes appelez Crestians; et tele cour- 
» toisie vousfet que il vousa baillez enseigneurs(d), par- 
» quoy vous congnoissiés quant vous faites le bien et 
»> quant vous faites le mal : dont Dieu vous sceit pire 
» gré d’un petit péché, quant vous le faites, que il ne 
» fait à nous d’un grant, qui n’en congnoistons point, 
» et qui sommes aveugles (e) que nous cuidons estre 
» quite de touz nos pechiez , se nous nous poons laver 
» en yaue avant que nous mourriens , pource que 
» Mahonunet nous dit à la mort que par yaue serions 
•> sauf ». 

Jehan l’Ermin estoit en ma compaingnie , puis que 
je reving d’outremer que je m’en aloie à Paris. Aussi 


(a) Lépreux. — (b) Un soufflet. — (c) S'il le frappait. — 
(d) Docteurs, maîtres. — (e) On pourrait dire : Qui sommes 
si aveuglés. 
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comme nous mangions ou paye i lion, une grande tourbe 
de poures gens nous demandoient pour Dieu et fe- 
soient grant noise (a). Un de nos gens qui là estoit , 
commanda et dit à un de nos vallès : « lieue sus et 
» cbace hors ces poures. A ! fist Jehan l’Ermin , vous 
» avez trop mal dit; car se le Roy de France nous 
» envoioit maintenant par ses messages à chascun cent 
» mars d’argent, nous ne les cliacerions pas hors et 
» vous chaciés ceulz envoie (ù) qui vous offrent qui 
» vous dourront (c) quanque l’en vous peut donner ; 
» c’est à savoir que il vous demandent que vous leur 
» donnez pour Dieu ; c’est à entendre que vous leur 
u donnez du vostre et ils vous dourront Dieu : Et Dieu 
» le dit de sa bouche , que il ot pouoir de li donner 
n à nous ; et dient les Sainz , que les poures nous peu- 
» vent acorder à li , en tel manière que ainsi comme 
» l’yaue esteint le feu, l’aumosne estaiut le péché. 
» Si ne vous avieigne jamès, dit Jehan, que vous 
« chaciés les poures ensus (d) ; mes donnés leur, et 
« Dieu vous donra ». 

Tandis que le Roy demouroit en Acre, vindrent 
les messages au vieil de la Montaingne à li. Quant le 
Roy revint de sa messe , il les fist venir devant li. Le 
Roy les fist asseoir en tel manière , que il y avoit 
un Amiral devant, bien vestu et bien atourné, etda- 
rières son Amiral avoit un Bacheler bien atourné , qui 
tenoit trois coutiaus en son poing, dont l’un entroit 
où manche de l’autre ; pource que se l’Amiral eust été 
refusé , il eust présenté au Roy ces trois coutiaus pour 
li deffier. Darière celi qui tenoit les trois coutiaus , 
avoit un autre qui tenoit un bouqueran (?) entorteillé 
entour son bras, que il eust aussi présenté au Roy pour 


(a) Grand bruit. — (6) Ces envoyés — (c) Donneront. — 
(d) Hors de votre maison. — (?) Une pièce de toile de coton , 
très-fine. 
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li ensevelir, se il eust refusée la requeste au vieil de la 
Montaigne. 

Le Roy dit à l’Amiral que il li deist sa volenté ; et 
1 Amiral li bailla unes lettres de créance, et dit ainsi: 
« mes Sire envoie à vous demander se vous le cog- 
» noissiés » ; et le Roy respondi que il né le congnois 
soit point, car il ne l’avoit onques veu ; mèz il avoit 
Rien oy parler de li. « Et quant vous avez oy parler de 
» mon Seigneur, je me merveille moult que vous ne li 
J> avez envoie tant du vostre, que vous l’eûssiez retenu 
" à ami, aussi comme l’Empereur d’Alemaingne, le 
» Roy de Ilonguerie , le soudanc de Babiloinne et les 
» autres li font touz les ans, pource que il sont certeins 
* que ils ne peuent vivre mes que tant (a) comme il 
» plèra à mon Seigneur; et se ce ne vous plèt à faire, 
" si le faites acquiter du treu (b) que il doit à l’Ospital 
« et au Temple, et il se tendra apaié (e) de vous ». 

Temple et a 1 Ospital il rendoit lors treu , pource 
que il ne doutoieat riens les Assacis, pource que le 
vieil de la Montaingne n’i peût riens gaaigner se il fe* 
soit tuer le Mestre du Temple ou de l’Ospital ; car il 
savoit bien que se il en feist un tuer , l’en y remeist 
tantôst un autre aussi bon; et pour ce ne vouloit-il pa* 
perdre les Assacis en lieu là où il ne peut riens gaain- 
gner. Le Roy respondi à l’Amiral, que il venist à la re- 
levée. 

Quant l’Amiral fu revenu , il trouva que le Roy séoit 
en tele manière, que le Mestre de l’Ospital li estoit d’une 
part , et le Mestre du Temple d’autre. Lors li dit le 
Roy , que il li redeist ce que il li avoit dit au matin ; 
et il dit que il n’avoit pas conseil du redire, mèz que 
devant ceulz ( d ) qui estoient au matin avec le Roy. 
Lors li ditrent les deux Mestres : « nous vous eomman- 


(a) Sinon , autant. — (à) Du tribut. — (c) 11 sera content 
al« vous. — (d) Sinon devant ceux. 


« 
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dons que vous le dites ». Et il leur dit que il leur dirait 
puisque il le commandoient. Lors firent dire les deux 
Mes très, en sarrazinnois, que il venist lendemain par- 
ler à eulz en TOspital; et il si fist. 

Lors li firent dire les deux Mestres , que moult 
estoit hardi leur Seigneur, quant il avoit osé mander 
au Roy si dures paroles ; et li firent dire, que ce ne feust 
pour l’amour du Roy en quel message il estoient ve- 
nus (a), que ils les feissent noier en l’orde mer d’Acre, 
en despit dé leur Seigneur : « Et vous commandons 
» que vous en r’alez vers vostre Seigneur , et dedens 
quinzainne vous soiés ci-arrière (b) , et apportez au 
Roy tiex lettres et tiex joiaus de par vostre Seigneur, 
dont le Roy se tieingne apaiez et que il vous en 
sache bon gré ». 

Dedans la quinzeinne revindrent les messages le "V ieil 
en Acre, et apportèrent au Roy la chemise du Vieil, 
et distrent au Roy de par le Roy que c’estoit sénefiance 
que aussi comme la chemise est plus près du cors que 
nul autre vestement, aussi veult le Viex tenir le Roy 
plus près à amour que nul autre roy. Et il li envoia son 
anel, qui estoit de moult fin or, là où son nom estoit 
escript , et li manda que par son anel respousoit-il le 
Roy (c)y que il vouloit que dès lors en avant feussent 
tout un. Entre les autres joiaus que il envoia au Roy , 
li envoi un oliphant ( d ) de cristal moult bien fait, et 
une beste que l’en appelle orafle ( e ) de cristal, aussi 
peint de diverses manières de cristal, et jeuz de tables 
et de eschez ; et toutes ces choses estoient fleuretées de 


(a) Il faut apparemment lire : Auquel message il estoient 
venus ; c'est-à-dire : Auprès duquel ils étaient venus en qua- 
lité d’envoye's ou d’ambassadeurs- — (b) Vous soyez ici de re- 
tour. — (c) fanante : que par son anneau épousait-il le Roi. 
— (d) Il lui envoya un éléphant. — (e) Il faut peut-être lire i 
Que l’on appelle girafle ; espèce comprise par les naturalistes 
sous le genre du cerf. 


* 


* 
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ambre , et estoit l’ambre lié sur le cristal à beles vigne- 
tes de bon or fin. Et. sachiez que sitost comme les mes- 
sages ouvrirent leur escrins là où ces choses estaient, il 
sembla que toute la chambre feust embausmée, si souef 
fléroient (a). 

Le Roy renvoia ces messages au Vieil, et li ren- 
voia grant foison de joiaus , escarlates, coupes d’or 
et frains d’argent ; et avec les messages y envoia 
frcre Yves le Breton , qui savoit le sarrazinnois ; 
et trouva que le Vieil de la Montaingne ne créoit 
pas en Mabommet , ainçois créoit en la loy de Haali , 
qui fu oncle Mahomraet. Ce Haali mist Mabommet 
en l’onneur là où il fu ; et quant Mahommet se fu 
1 mis en la seigneurie du peuple, si desputason oncle et 
l’esloingna de li ; et Haali , quant il vit ce , si trait à 
li (à) du peuple ce que il pot avoir, et leur aprist une 
autre créance que à Mahommet n’avoit enseignée : 
dont encore il est ainsi, que touz ceulz qui croient en 
la loy Haali, dient que ceulz qui croient en la loy 
Mahommet, sont niescréant ; [et aussi touz ceulz qui 
croient en la loy Mahommet, dient que touz ceulz qui 
croient en la loy Haali sont mescréant. 

L’un des poins de la loy Haali est, que quant un 
homme se fait tuer pour faire le coramandemant son 
seigneur, que l’ame de li en va en plus aisié cors (c) 
qu’elle n’ estoit devant; et pour ce ne font force li 
Assacis d’eulz 1ère tuer (d) , quant leur seigneur leur 
commande , pource que il croient que il seront assez 
plus aise quant il seront mors, que il n’estoient devant. 

L’autre point si est tel, que, il ne croient que nulz 
ne peut mourir que jeusques au jour que il li est 
jugé ; et ce ne doit nulz croire, car Dieu a pooir 


(a) Tant l’odeur en était agréable. — (6) Il attira à lui. — 
(c) Dans un corps plus heureux. — ( d ) Et pour cela les Assacis 
n’hésitrnt point à se faire tuer. * 


a 
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d’alongier nos vies et cl’acourcir. Et en cesti point 
croient les Beduyns , et pour ce ne se weulent armer 
quant il vount ès batailles, car il cuideroient faire 
contre le commendemant de leur loy ; et quant il 
maudient leur enfans , si leur dient ainsi : « maudit 
soies-tu comme le Franc, qui s’arme pour paour de 
mort ». 

Frere Yves trouva un livre an chevès du lit au "Vieil , 
là où il avoit escript pluseurs paroles que Nostrc-Sei- 
gneur dit à Saint Père , quant il aloit par terre (a). Et 
frère Yves li dit: «ha pour Dieu, sire, lisiés souvent 
ce livre; car ce sont trop bones paroles. « Et il dit 
» que si fesoit-il : car j’ai moult chier monseigneur Saint 
» Père; car en l’encommencement du monde l’ame de 
» Abel, quant il fu tué, vint ou cors de Noë; et quant 
» Noë fu mort , si revint ou cors de Habraham, et du 
» cors liabrahara, quant il morut, vint ou cors Saint 
» Pierre quant Dieu vint en terre ». Quant frère Yves 
oy ce, il li moustra que sa créance n’estoit pas bonne , 
et li enseigna moult de liones paroles : mes il ne le volt 
croire; et ces choses moustra frèreYvesauRoy , quant il 
fu revenu à nous. Quantle Vies chevauchoit, il avoit un 
crieur devant li qui portoit une hache danoise à lonc 
manche tout couvert d’argent, à tout plein de coutiaus 
férus ou manche , et crioit : « tournés-vous (é) de de- 
vant celi qui porte la mort des Roy s entre ses mains ». 

Je vous avoie oublié à dire la response que le Roy 
fist au Soudanc de Damas , qui fu tele : que il n’avoit 
conseil d’aler à li, jusques à tant que il sceust se les 
Amiraus de Egypte li acorderoient sa trêve que il 
avoient rompue , et que il envoieroit à eulz ; et se il ne 
vouloient adrecier (c) la trêve que il li avoient rom- 
pue , il li aideroit à venger volentiers de son cousin (d) 


(a) A saint Pierre , quand il était sur la terre. — (6) Dé- 
tournei-vous. (c) S’ils ne voulaient rétablir, (rf) La mort de son 
cousin. 
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le Soudanc de Babiloinne , que il li avoient tue. 

Tandis que le Roy est oit en Acre, il envoia mon- 
seigneur Jehan de Valenciennes en Egypte , lequel re- 
quist aus Amiraus, que les outrages que il avoient faiz 
au roy et les doumages , que il les rendissent (a). Et il 
lidistrent que si feroient-il moult volentiers, inès que 
le Roy se vousistalier à eulzcontre le Soudanc de Damas. 
Monseigneur Jehan de Valenciennes les blasma moult 
des grans outrages que il avoient faiz an Roy , qui sont 
devant nommez; et leur loa que bon scroit que pour le 
cuer le Roy adebonnairir devers eulz, que il li en- 
voyassent touz les chevaliers que il tenoient en prison. 
Et il si firent ; et d’ahoundant li envoicrent touz les os 
le conte Gautier de Briennc , pour mettre en terre be- 
noîte. Quant monseigneur Jehan de Valenciennes fu 
revenu en Acre à tout ( b ) deux cens chevaliers que il ra- 
mena de prison , sanz l’autre peuple, madame de Soiete 
qui estait cousine le conte Gautier ctseur monseigneur 
Gautier seigneur de Ririel , cui fille (c) Jehan sire de 
Joinville prist puis (d) à femme que il revint d’Ou- 
tremer; laquelle dame de Soiette prist les os au conte 
Gautier et les fist ensevelir à l’Qspital en Acre, et fist 
faire le servise en tele maniéré , que chascun chevalier 
offri un cierge et un denier d’argent , et le Roy offri 
un cierge et un hesant, tout des deniers madame de 
Soiete ; dont l’en se mcrveilla moult quant le Roy fist 
ce, car l’en n’avoit onques veu offrir que de ses de- 
niers ; mèz il le fist par sa courtoise. 

Entre les chevaliers que monseigneur Jehan de Va- 
lenciennes ramena, je en y trouvai bien quarante de la 
cort de Champaingne : je leur fiz tailler cotes et har- 
gaus de vert (e), et les menai devant le Roy, et !i priai 


(a) Qu’ils les réparassent. — (6) Avec. — (c) Madame de 
Saiette ou de Sidon. — (d) Prit depuis. — (e) Et surcots d» 
vert. 
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que il vousist tant fère que il demourassent avec li. Le 
Roy oy que il demandoient (a), et il se tut. Et un che- 
valier de son Conseil dit que je ne fesoie pas bien 
quant je aportoie tiex nouvelles au Roy , là où il avoit 
bien sept mille livrée» d’outrage (b). Et je li dis que 
par male avanture en peust-il parler , et que entre nous 
de Champaingne avions bien perdu trente-cinq cheva- 
liers touz Lanière portaus, de la cort de Champaingne, 
et je dis : « le Roy ne fera pas bien se il vous en croit , 
au hesoing que il a de chevaliers ». Après celle pa- 
role je commensai moult forment (c) à plorer; et le 
Roy me dit que je me teusse, et il leur donroit quant 
que je li avoic demandé. Le Roy les receut tout aussi 
comme je voz , et les mist en ma bataille. 

Le Roy respondi que il ne feroit nulle trêves à 
eulz, se il ne li envoioit toutes les testes des crestieus 
qui pendoient entour les murs d’Acre (1) dès le tens 
que le conte de Bar et le conte de Monfort furent 
pris; et se il ne li envoioient touz les enfans qui avoient 
estépris petiset estoieut renoiés, et se il ne li quitoient 
les deux cens mille livres que il leur devoit encore. 
Avec les messages aus amiraux d’Egypte , envoia le Roy 
monseigneur Jehan de Yalenciennes, vaillant home et 
sage. 

A l’entrée de quaresme s’atira le Roy (d) à tout (e) 
ce que il ot de gent pour aler fermer (y) Sezaire (g) 


(a) Ce que ils demandaient. — ( b ) Où il y avait bien sept 
mille livre» d’excès , ou d excédant ; c'est-à-dire : puisqu’il» 
avaient bien demandé sept mille livres de trop. — (c) Très-for- 
tement. 

(i) La chronique orientale assure que les tètes de ceux qui 
furent tués à la bataille de la Klassoure, furent apportées au 
Caire et placées sur les pointes des Lances. 

(d) Variante : A l’entrée de la karesme s’appareilla le roi. — 

(e) Avec ce qu’il eut de gens. — ( f ) Pour aller fortifier. — 

(f) Césarée de Palestine. 


V 
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que les Sarrazins avoient abatue (a), qui cstoit à douze 
lieues pardevers Jérusalem. Monseigneur Raoul de 
Soissons , qui cstoit demouré en Acre malade , fu avec 
le Roy fermer Cesaire. Je ne sai comment ce fu, ne 
mèz que par la volenté Dieu, que onques ne nous fi- 
rent nul doumage toute l’année. Tandis que le Roy 
fermoit Cesaire, nous revindrent les messagiers des 
Tartarins , et les nouvelles que il nous aportèrenl vous 
dirons-nous. 

Aussi comme je vous diz devant , tandis que le Roy 
sejornoit en Cypre vindrentles messages des Tartarins à 
li et li firent entendant qui il li aideroient à conquerre 
le royaume de Jérusalem sur les Sarrazins. Le Roy 
leur renvoia ses messages , et par ses messages que il 
leur envoia, leur envoia une chapelle que il leur fist 
faire d’escarlate ; et pour eulz atraire à nostre créance, 
il leur fist entailler en la chapelle toute nostre créance , 
l’annonciacion de Fangre, la nativité, le bauptesme dont 
Dieu fubaptizié, et toute la passion et l’ascension , et l’a- 
vènement du Saint-Esperit ; calices , livres , et tout ce 
que il couvint à messe chanter, et deux frères Prees- 
cheurs pour chanter les messes devant eulz. Les mes- 
sagers le Roy arivèrent au port d’Anthioche; et dès An- 
thioche jusques à leur grant Roy trouvèrent bien un an 
t taleure à chevaucher dix lieues le jour. Toute la terre 
trouvèrent subjette à eulz, et pluseurs citez que il 
avoient destruives , et grans monciaus d’os de gens mors. 
Il enquistrent comment il estoieut venus en telle aucto- 
rité, parquoy il avoient tant de gens mors et confon- 
dus (ù), et la manière fu telle aussi comme il le ra- 
portèrent au Roy : Que il venu et concrée d’une grant 
bcrrie (c) de sal>lon(<i), là où il ne croissoit nul bien : celle 


(a) Dont les Sarrazins avaient abattu les fortifications. — 
(b- Variante : Qui estait à douze lieues d’ Acre par devers Jéru- 
salem. — (c) Tue's et détruits, (d) D’une grande pleine. 
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berne commensoit' à unes trè> grans roches merveil- 
leuses, qui sont en la fin du monde devers Orient; les- 
quiex roches nulz lions ne passa onques, si comme les 
Tarlarins le tesmoingnent; et disoient que téans estoit 
enclos le peuple Got et Margot h (a), qui doivent venir 
en la fin du monde quant Antecrist vendra pour touz 
destruire. En celle herrie estoit le peuple des Tarte- 
rins, et estoient subjet à Prestre Jehan (i) et à l’empe- 
reour de Perce , cui terre venoit après la seue , et à 
pluseurs autres roys mescréans , à qui il rendoient tre-u 
et servage ( b ) chascun an pour rèson du pasturage de 
leur bestes ; car il ne vivoient d’autre chose. Ce Prestre 
Jehan et l’empereur de Perce et les autres roys, tc- 
noient en tel despit (c) les Tartarins j que quant il leur 
aportoient, leur rentes ilnelesvouloient recevoir devant 
eulz; ains leur tournoient les dos. Entre eulz out un sage 


(а) Le peuple Goot et Magot. 

(i) Le royaume du prêtre Jean était en Asie, et le même 
que relui (les Indes, Guillaume de Tripoli dans Gérard Mercator, 
raconte qu’au temps de la prise d’Antioche par les Français, l'an 
1098 . Coirem Cham était roi des régions orientales de l’Asie après 
la mort duquel un certain prêtre Nestorien s’empara de ce 
royaume et fut nommé Prêtre-Jean. Âlberic dit qu’on tenait 
qu’il était de la race des Mages , dont il est parlé dans l’évan- 
gile : peut-être a-t-il avancé, cette opinion sur ce qu’il avait lu 
qu’il commandait aux pays , que l’écriture 'nomme Gog et 
Magog; l’an n65, ajoute-t-il, ce prince envoya ses ambassa- 
deurs aux empereurs Manuel et Frédéric. Paolo dit que ce roi 
était chrétien , le premier qui a avancé cette erreur , que le 
royaume du prétre-Jeau était l’Abyssinie en Afrique, est 
Pierre Corvillon qui fut envoyé en ambassade fers le roi des 
Abyssins par Jean II roi de Portugal , lequel ayant appris que 
le prêtre- Jean était un prince chrétien et des plus puissans, 
crut qu’on appelait ainsi le roi des Abyssius, parce qu’il était 
pareillement puissant et professait la religion chrétienne. 

( б ) Tribut et redevances. — (c) Mépris. 
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home , qui cercha toutes les bernes et parla aus sages 
homes des berries et des liex , et leur moustra le ser- 
rage là où il estoient, et leur pria à touz que il meis- 
sent conseil comment il ississent du serrage là où il les 
tenoit (a). Tant fist que il les assembla trestous ait chief 
de la berne endroit (ù) la terre Prestre Jehan , et leur 
moustra ces choses; et il li rcspondirent que il devi- 
sast (c),et il feroient. Et il dit ainsi; que il n’avoient 
pooir de esploitier se il n’avoient un roy et un seigneur 
sur eulz; et il leur enseigna la manière comment il au- 
roient roy, et il le creurent. Et la manière fu tele , que 
de cinquante généracions que il y avoit, chascune gé- 
néracion li aporlast une saiète qui feussent soignées de 
leur nons ; et par l’acort de tout le peuple fu ainsi 
acordé , que l’en metroit ces cinquante-deux devant un 
enfant de cinq ans; et celle que l’enfant prenroit pre • 
mier , de celle généracion feroit l’en roy. Quant l’en- 
fant ot levée une des seètes , le sage lions fist traire 
arière toutes les autres généracions ; et fu establi en tel 
manière , que la généracion dont l’en devoit faire roy , 
esliroient entre leur cinquante-deux des plus sages 
homes et des meilleurs que il auroient. Quant il furent 
esleus , chascun y porta une saiète seignée de son non : 
lors fu acordé que la saiète que l’enfant leveroit, de 
celle feroit l’en roy ; et l’enfant en leva une ; et le peu- 
ple en furent si lié que chascun en fi$t grant joie. 11 les 
fist taire, et leur dit : « seigneurs, se vous voulez que je 
» soie vostre roy, vous me jurerez par celi qui a fait 
le ciel et la terre, que vous tendrés mes commanda- 
mens, et il le jurèrent ». 

Les establissemens que il leur donna , ce fu pour tenir 
le peule en paiz; et furent tel, que nul n’i ravist autrui 
chose , ne que l’un ne ferist l’autre , se il ne vouloit le 


(a) Où le prêtre Jean les tenait. — (b) A l’extrémite' de la 
plaine, vis-à-vis. — (c) qu’il ordonnât. 
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poing; perdre , 11e que nulz n’eust compaingnie à autrui 
femme ne à autrui fille , se il ne vouloit perdre le poing 
ou la vie. Moult d’autres bons establissemens leur donna 
pour pèz avoir. 

Après ce que il les ot ordenez et aréez, il leur dit : 
« seigneurs , le plus fort ennemi que nous aions , c’est 
» Preslre Jehan ; et je vous commant que vous soiés 
v demain touz appareillez pour li courre sus ; et se il 
» est ainsi que il nous desconfise , dont Dieu nous 
» gart, face chascun le miex que il porra ; et se nous 
» les desconfison , je commant que la chose dure trois 
» jours et trois nuis ; et que nulz ne soit si hardi que il 
» mette main à nul gaaing , mes que à gens occire; car 
» api-ès ce que nous aurons eu victoire , je vous départirai 
» le gaing si bien et si loialemcnt , que chascun s’en 
» tendra apaié (n) ». A ceste chose il s’acordèrcnt touz. 

Lendemain coururent sus leur ennemis , et ainsi 
comme Dieu vout , les desconfirent. Touz ceulc que il 
trouvèrent en armes deffendables (b) , occistrent touz ; 
et ceulz que il trouvèrent en abit de religion , les près - 
très et les autres religions, n’ occistrent pas. L’autre peu- 
ple de la terre Prestre Jehan , qui ne furent pas en la ba- 
taille, se mistrent touz en leur subjection, 

L’un des peuples de l’un des princes devant nom- 
mé (c) , fu bien perdu trois moys que onques l’en n’en 
sot nouvelles; et quant il revint il n’ot ne fain ne soif, 
que (d) il ne cuidoit avoir demouré que un soir au plus. 
Les nouvelles que il en raportèrent furent teles, que il 
avoit trouvé un trop haut tertre (e) , et là sus avoient 
trouvé les plus beles gens que il eussent onques veues , 
les miex vestus , les miex parés ; et ou bout du tertre vit 


(a) En sera ronlent. — (6) Et capables de se de'fendre. — 
(c) Il faut apparemment lire : L’un des princes de l’un des 
peuples devant nommé. — (d) En sorte que. — (e) Un /rès-hau 
tertre. 

( 
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séoir un roy plus bel des autres, miex Testa et miex paré, 
en unthrone d’or: à sa dextre séoientsix roys couronnez, 
bien parez à pierres précieuses ; et à senestre autant. 
Près de li, à sa destre main avoit une roy ne agenoillée , 
qui li disoit et prioit que il pensast de son peuple. A sa 
senestre avoit un moult bel home, qui avoit deux clez(o) 
resplendissans aussi comme le solleil ; et autour le roy 
avoit grant foison de beles gens à èlez. Le roy appela ce 
li prince, et li dit : « tu es venu de l’ost des Tartarins ; 
■h et il respondi: sire , se sui mon (b). Tu en iras à li (c), 
» et li diras que tu mas veu , qui suis sire du ciel et de 
» la terre , et li diras que il me rende grâces de la vic- 
» toire que je li ai donnée sus Prestre Jehan et sur sa 
>» gent ; et li diras encore de par moy , que je li donne 
» poissance de mettre en sa subjection toute la terre. 
» Sire , fist le prince , comment me croira -t’il? Tu li 
» diras que il te croie , à teles enseignes que tu iras 
» combattre à l’empereur de Perse à tout trois cens 
» homes , sanz plus de ta gent : et pource que vostre 
>* grant roy croit que je sui poissant de faire toutes 
» choses , je te donrai victoire de desconfire l’empereur 
» de Perse, qui se combatra à toi à tout trois cens mile 
»> hommes et plus à armes. 

» Avant que tu voises combattre à li , tu requerras à 
» vostre roy que il te doint les prouaires (rf) et les gens 
» de religion que il a pris en la bataille ; et ce que ceulz 
» te tesmoingneront , tu croiras fermement et tout ton 
» peuple. Sire fist-il , je ne m’en saurai aler , se tu ne 
» me faiz conduire ». Et le roy se tourna devers grant 
foison de chevaliers , si bien armez que c’estoit mer- 
veille du regarder ; et appela et dit : « George vient- 
» çà? u Et cil i vint et s’agenoilla. Et le roy li dit ; 


(a) Deux ailes. — (b) J'en suis venu en effet — (c) Au Roi 
des Tarlarins. — [d) Les prêtres. 


Digitized by Google 



DE SAINT LOUIS. 55g 

pliant il ont à faire à eulz. Tontes manières de femmes 
qui n’ont enfans,vont en la bataille avec eulz ; aussi bien 
donnent-il soudées (a)aus femmes comme aus hommes , 
selonc ce que elles sont plus viguereuses Et contèrent 
les messagers le Roy, que les soudaiers et les soudaières 
manjuent ensemble ès hostiex (Z> )_ des riches bornes à 
qui il es toi eut; et n’osoientles homes toucher ausfemmes 
en nulle manière , pour la loy que leur premier roy 
leur avoit donnée. Toutes manières de chars il menè- 
rent (e) en leur ost ; il manjuent tout. Les femmes qui 
ont leur enfans les couraient , les gardent, et atournenl 
la viande à cculzqui vonten la bataille. Les chars crues 
il mclent entre leur celles et leur paniaus (d ) , quant 
le sanc en est bien hors , si la manjuent toute crue ; ce 
que il ne peuent manger jetent en un sac de cuir , et 
quant il ont fain si œvrent le sac, et raauguent touzjours 
la plus viex devant ; dont je vi un Coremyn qui fu des 
gens l’empercour de Perse , qui nous gardoit en la pri- 
son , que quant il ouvrait sou sac nous nous bouchions 
que nous ne pouions durer , pour la puucisie qui issoit 
du sac (e). 

Or revenons à nostre matière et disons ainsi , que 
quant le grant roy des Tartarins ot receu les messages 
et les présens, il envoia querre par asseurement (/) 
pluseurs roys qui n’estoient pas encore venus à sa mer- 
ci , et leur fist tendre la chapelle , et leur dit en tel 
manière : « Seigneurs , le roy de France est venu en 
a nostre sujestion , et vezci le treu que il nous envoie ; 
» et se vous ne venez en nostre merci , nous l’epvoie- 
» rons querre pour vous confondre >». Assés en y ot de 


a) Une solde. — (b) Aux hôtels. — (c) Lisez: Ils mènent. 
— (d) Voyez le glossaire. — (e) Lisez : Nous nous bouchions 
les narines , car nous ne pouvions durer à cause de la mau- 
vaise odeur qui sortait du sac. — (/) En leur donnant sûreté. 
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ceulz qui pour la poour du roy de France, se mistrent 
en la merci de celi roy. 

Avec les messages le Roy vindrent (a) ; si leur (A) 
• aportèrent lettres de leur grant roy au roy de France , 
qui disoient ainsi : « bone chose est de pèz : quar en 
» terre de pèz manguent cil qui vont à quatre piez l’erbe 
» pèsiblement ; cil qui vont à deus , labourent la terre 
•» dont les biens viennent passiblement ; et ceste chose 
» te mandons-nous pour toy aviser : car tu ne peus avoir 
» pèz se tu ne l’as à nous , et tel roy et tel ( et moult 
» en nommoient ) et touz lei avons mis à l’éspée. Si te 
» mandons que tu nous envoies tant de ton or et de ton 
» argent chascun an , que tu nous retieignesà amis ; et 
» se tu ne le fais , nous destruirons toy et ta gent aussi 
» comme nous avons fait ceulz que nous avons devant 
>. nommez ». Et sachiez qu’il se repenti fort quant il y 
envoia (c). 

Or revenons à nostre matère , et disons ainsi , que 
tandis que le Roy fermoit Gezaire vint en l’ost monsei- 
gneur Alenars de Senaingan , qui nous conta que il avoit 
fet sa nef ou réaume de Nozoe , qui est en la fin du 
monde devers Occident (<f); et au venir que il fist vers 
le Roy , environna toute Espaingne ( e) , et le convint 
passer par les destroiz de Marroch : en grant perd passa 
avant qu’il venist à nous. Le Roy le retint li dixième 
de chevaliers , et nous conta que en la terre de Nozoe 
que les nuiz estoient si courtes en l’esté , que il n’cstoit 
nulle nuit que l’en ne veistla clarté du jour à l’anuitier, 
et la clarté de la journée (/). 11 se prist il et sa gent à 
chacier aus lyons , et pluseurs empristrent moult pé- 


(») Il faut apparemment lire : Vindrent les messages du 
roi des Tartarins. — ( b ) Effacez : Leur. — (c) Et sachez 
que le roi saint Louis se repentit fort d’y avoir envoyé. — 
(d) Lisez : De Noroë ou Noroué , de Norvège. — (e) Il tourna 
toute l’Espagne. — f f) Lisez : El la clarté de la journée au 
milieu de la nuit. 
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, r illeu sentent; car il aloient traire aus lyons en feranfc- 
des espérons tant comme il pooient ; et tjuant il avoient 
trait, le lyou mouvoit à eulz, et maintenant (a) les eus- 
sent attains et devorez , se ne feust ce que il lassoient 
chéoir aucune pièsce de drap mauvaiz , et le lyons s’a- 
restoit desus et dessiroit le drap et devoroit ; que il cui- 
doit tenir un home : tandis que il desiroit ce drap , et 
l’autre r’aloit traire à li , et le lyon lessoit le drap et li 
aloit courre sus; et sitost comme cil lessoit chéoir une 
pièsce de drap , le lyon r’entendoit (6) au drap ; et en 
ce faisant il occioient les lyons de leur saiètes. 

Tandis que le Roy fermoit Cezaire , vint h li monsei- 
gneur Nargoe de Toci , et disoit le Roy que il estoil sou 
cousin : car il estoit descendu d’une des seurs le roy 
Phelippe (i) , que l’Empereur (a) meismes ot à femme 
Le Roy le retint li dixième de chevaliers un an ; et lors 
s’en parti , si s’en r’ala en Constantinnoble dont il estoit 
revenus. Il conta au Roy que l’empereur de Coustan- 
tinnoble , il et les autres riches homes qui estoient en 
Constantinnoble, lors estoient alié à un peuple que l’en 
appeloit Commains (3) , pource que il eussent leur aide 
encontre Vatache (4) , qui lors estoit empereur des 
Griex et pource que l’un aidast l’autre de foy (c), cou- 
vint que l’Empereur et les autres riches homes qui es- 
toient avec li , se seingnissient (d) et meissent de leur 
sanc en un grant-hanap d’argent ; et le roy des Cora- 


[a') Sur-le-champ , bientôt- — (6) Se rejetait sur le drap. 

(i) Philippe Auguste. 

(a) Andronique , empereur de Constantinople. 

(3) Peuple Hun , établi alors dans la Moldavie. 1 

(4) Jean Duras, surnommé Valalzes , qui tenait l'empire 
des Grecs en Asie , et était en guerre avec Beaudoin II , em- 
pereur de Constantinople. 

(c) Lisez : De foy ; c'est-à-dire '. de sa puissance. — (d) Se 
fissent tirer du sang. 


11 
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mains et les autres riches homes qui estoient arec li , 
refirent ainsi ët méfièrent leur sanc avec le sanc tic 
de nostre gent , et trempèrent en vin et en yaue , et en 
burent et nostre gent aussi ; et lors si distrent que il 
estoient frère de sanc (1). 

Encore firent passer un chien (2) entre nos gens et 
la leur , et descopèrent le chien de leur éspées, et nostre 
gent aussi , et distrent que ainsi feussent il décopé se il 
failloient l’un à l’autre. 

Encore nous conta une grant merveille, tandis que 
il estoit en leur ost, que nn riche chevalier estoit mort, 
et li avoit l’en fet une grant fosse large en terre, et l’a- 
voit l’en assis moult noblement et paré en une chaere ; 
et li xnist l’en avec li le meilleur cheval que il eust et le 
meilleur sergent tout vif. Le serjant avant que il feust 
mis en la fosse avec son seigneur , avec le roy des Com- 
mains (a) et aus autres riches seigneurs (b) , et au 
prenre congié que il fesoit à eulz , il li mettoient en es- 
charpe (c) grant foison d’or et d’argent , et li disoient : 
« quant je venré en l’autre siècle, si me rendras ce que 
>1 je te baille. Et il disoit : si ferai-je bien volentiers ». 
Le grant roy des Coramains li bailla unes lettres qui 
aloient (<f)à leur premier roy; que il li mandoitque 
preudomme avoit moult bien vescu et que il l’avoit 
moult bien servi , et que il li guerredonnast son ser- 
vise (e). Quant ce fu fait , il le mistrent en la fosse avec 


(t) Telle était la coutume des Grecs, quoique Bauduoin 
blâmât une telle action. 11 était si resserré qu’il fut forcé d’y 
consentir. 

(a) Les Commains avaient emprunté cette cérémonie des 
peuples Sclavons’, che» lesquels elle se trouve avoir été pra- 
tiquée. 

(a) Lisez : Vint avec le roi des Commains. — (i) Et avec les 
autres riches seigneurs, etc. — (c) Dans son écharpe. — 
( d) Une lettre qui était adressée. — (e) Qui le récompensât de 
ses services. 
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son seigneur et avec le cheval tout vif ; et puis lancèrent 
sus la fosse planches bien chevillées , et tout l’ost eoui ut 
à pierres et à terre (a) , et avant que il dormissent 
oreot il fet , en remembrance (é) de ceulz que il avoient 
enterré , une graot luontaingne sur eulz. 

Tandis que le Roy fer moi t Cezaire , j’alai en sa be- 
]>erge pour le veoir. Maintenant que-il me vit entrer en 
sa chambre , là où il parloit au. Légat , il se leva et me 
trait d’une part , et me dit ; << vous savez , list leRoy, 

» que je ne vous reting que jusques à Pasques ; si vous 
» pri que vous me dites que je vous donra (c) de Pas- 
» ques en un an ». Et je li dis que je ne vouloie que li 
me donnait plus de ses deuiers, que ce que il m’avoit 
donné ; mes je vouloie 1ère un autre marché à li , 

« pource, fis-je, que vous vous courouciés quant l’en 
» vous requiert aucune chose ; si weil-je que vous 
» m’aiés couvenant (d) que se je vous requiert aucune 
» chose tonte ceste année , que vous ne vons courrou- 
» ciés pas ; et se vous me refusés , je ne me courrou- 
» cerai pas ». Quant il oy ce , si commença à rire 
moult clèrement , et me dit que il me retenoit par tel 
couvenant ; et me prist par tel couvenant et me mena 
pardevers le Légat et vers son Conseil , et leur recorda 
le marché que nous avions fait ; et en furent moult lié, 
pource que je estoie le plus riche qui feust en l’ost. 

Ci-après vous dirai comment je ordenai et atirai mon 
afière en quatre ans que je y demourai , puis que (e) les 
frères le Roy en furent venus. Je avoie deux chapelains 
avec raoy qui me disoient mes hores; l’un me cliantoit 
ma messe sitost comme l’aube du jour apparolt et l’au- 
tre attendoît tant que mes chevaliers et les chevaliers , 


( a ) Avec des pierres et de la terre. — (i) Eu mémoire. — 
(c) Ce que je vous donnerai. — (d) Que vous me promettiez. 
— (e) Depuis que. 



» 
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de ma bataille estoiewt levés. Quant je avoie oy ma K 
messe , je m’en aloie avec le Roy. Quant le Roy vouloit 
chevaucher, je li fesoie eompaingnie. Aucune foiz estoit 
que les messages venoient à li, parquoy il nous couve- 
noit besoigner à la matinée. • «• 

Mon lit estoit fait en mon paveillon en tel manière j 
que nul ne pooit entrer ens, que il ne me veist gésir en 
monlit;et ce fesoie-je pour oster toutes mescréances (a) 
de femmes. Quant ce vint contre la saint Remy , je fe- 
soie acheter ma porcherie de pors et ma bergerie de 
mes chastris (è) , et farine et vin pour la garnison (e) de 
l’osteltout y ver -, et ce fesoie-je pource que les danrées 
enchiérissent en yver, pour la mer qui est plus felon- 
nesce en yver que en esté; etachetoie bien cent tonniaus 
de vin et fesoie touzjours boire le meilleur avant; et/e- 
soi tremprer le vin aus vallès d’yaue., et ou vin des es- 
cuiers moin d’yaue. A ma table servoit l’en devant mes 
chevaliers , d’une grant phiole de vin et d’une grant 
phiole d’yaue ; si le temproient si comme il vouloient. 

Li Roys m’avoit baillé en ma bataille cinquante che- 
yaliers : toutes les foiz que jè mangoie , je avoie dix 
chevaliers à ma table avec les miens dix; et mangoient 
l’un devant l’autre , selonc la coustume du pays , et 
séoient sur nates à terre. Toutes les foiz que l’en crioit 
aus armes, je y envoioie cinquante-quatre chevaliers 
que en appeloit diseniers , pource que il estoient leur 
disiesme toutes les foiz que nous chevauchions armé : 
tuit li cinquante chevaliers manjoient en mon ostel an 
revenir. Toutes les festes années ( et) je semonnoie (e) 
touz les riches hommes de l’ost; dont il couvenoit que . 
le Roy emprüntast aucune foiz de ceulz que j’avoie se- 
mons. 

(a) Toute fausse croyance , tout faux soupçon. — [b) Ai- 
ses : De chastris ; c'est-à-dire : de moutons. — (c) Pour la 
provision. — (d) Toutes les fêtes annuelles. — (e) J’invitais. 




BI SAINT LOUIS. l65 

Ci-après orrez les justices et les jugemens que je vis 
faire à Cezaire, tandis que le Roy y sejournoit. 

Tout premier vous dirons d’un chevalier qui fu pris 
au bordel , auquel l’en parti un jeu (a) selonc les usages 
du pays (1). Le jeu parti fu tel, ou que la ribaude le 
menroit par l’ost en chemise, une corde liée aus gene- 
taires ; ou il perdroit son cheval et s’armeure , et le cha- 
ceroit l’en de l’ost. Le chevalier lessa son cheval au Roy 
et s’armeure, et s’en ala de l’ost. Je alai prier au Roy 
que il me donnast le cheval pour un poure gentilliome 
qui estoit en l’ost. Et le Roy me respondi que ceste 
prière n’estoit pas rèsonnable, que le cheval valoit en- 
core quatre-vingt livres. « Comment m’avés-vous les 
» couvenances rompues, quant vous vous courouciés 
de ce que vous ai requis? » Et il me dit tout en riant : 
« dites quant que vous vourrez, je ne me courouce 
pas ». Et toutevoies noi-je pas le cheval (Z>) pour le poure 
gentilhome. 

La seconde justice fu telle , que les chevaliers de nos- 
tre bataille chassoient une beste sauvage que l’en ap- 
pelle gazel , qui est aussi comme un chevrel. Les frère* 
de l’Ospital s’enbatirent sur eulz et boutèrent, cha- 
cèrent nos chevaliers (c). Et je me pleing au Mestre de 
l’Ospitaly et le Mestre de l’Ospital me respondi que il 
m’en feroit le droit et l’usage de la Terresainte, qui estoit 
tele que il feroit les frères qui l’outrage avoient faite, man 
ger sur leur mantiaus, tant que cil les en leveroient à qui 


(а) Auquel on donna l’option, on offrit l’alternative. 

(i) Mathieu de Veslminster , en l'an iaS3, rapporte un 
autre exemple de la rigueur que St-Louis apportoit à punir les 
crimes des chevaliers, et raconte qu'en ayant fait pendre un, le 
père de ce chevalier en fut si outré , qu'il se retira parmi les 
Sarrasins et embrassa la religion de Mahomet. 

(б) N’eus-je pas le cheval, (c) Coururent sur eux , pous- 
sèrent et chassèrent nos chevaliers. 
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l’outrage avoit esté faite (a). Le Mestre leur en tint bien 
couvenant (6); et quant nous veismes que il orent man- 
gé une piesce (r) sur leur mantiaus, je alai au Mestre et 
le trouvai manjant,et li priai que il fcist lever les frères 
qui manjoient sur leur mantiaus devant li ; et les che- 
valiers aussi ausquiex l’outrage avoit esté faite , l’en priè- 
rent. Et il me respondi que il n’en feroit nient ( ’d ); car 
il ne vouloit pas que les frères feissent vileinnie à ceulz 
qui venroient en pèlerinage en la Terre-sainte. Quant 
je oy ce, je m’assis avec les frères et commençai à man- 
ger avec eulz, et li dis que je ne me leveraie tant que 
les frères se leveroient. Et me dit que c’estoit force (<?) et 
m’otroia ma requeste; et me fist moy et mes chevaliers 
qui estoient avec moy , manger avec li , et les frères alè- 
rent manger avec les autres à haute table. 

Le tiers jugement que je vi rendre à Cezaire, si fu 
tel , que un serjant le Roy qui avoit à non le Goulu 
mist main à un chevalier de ma bataille. Je m’en alai 
pleindre au Roy. Le Roy me distque je m’en pooiebien 
souffrir se li sembloit (J), que il ne l’avoit fait que bou- 
ter. Et je li dis que je ne m’eu soufferroie jà; et se il 
'ne m’en fesoit droit, je lèroie son servise, puisque ses 
serjansbateroient les chevaliers, lime fist fère droit , et 
li droit fu tel selonc les usages du pais, que le serjant vint 
en ma herberje desebauset en braies, sanzplus; une espée 
toute ’nue en sa main , et s’agenoilla devant le chevalier, 
etli dit : « sire, je vous amende ce que je (g) mis main à 
» vous; et vous ai aportée cesle espée pource que vous me 
n copez le poing, se il vous plet. Et je priai au chevalier 
i) que il li pardonnast son maltalent (/ ’i ) ; et si fist-il. 


(a) Jusqu’à ce que ceux ' à qui l’outrage avait été fait, les 
en fussent lever. — ( b ) Leur tint sa promesse. — (c) Qu’ils eu- 
rent mangé quelque tems. — (d) Qu’il n’en ferait rien — 
(e) Que c'était lui faire violence. — (/) Que je pouvais bien 
m’en désister. — (^) Je vous fais satisfaction de ce que , etc. — - 
(h) Sa mauvaise volonté. 


% 
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La quarte amende fu telle (a), que frère Hugue de 
Joy, qui cstoit maréchal du Temple, fu envoie au sou- 
dant de Damas de par le Mestre du Temple , pour pour- 
chacier comment le soudanc ( 6 ) de Damas s’acordat que 
une grant terre que le Temple soloit tenir (c) , que le 
Soudanc vousit que le Temple en eust la moitié et il 
l’autre. Ces couvenances furent faites en tel manière, 
se li Roy si acordoit. Et amena frère Hugue un Amiral 
de par le soudanc de Damas , et aporta les couvenances 
en escript, que en appeloit montefoy (</). Le Mestre dit 
ces choses au Roy, dont le Roy fu forment effraé (1?) , et' 
li dit que moult estoit hardi quant il avoit tenu nulles 
couvenances ne paroles au Soudanc, sanz parler à li ; et 
vouloit le Roy que il li feust adrecié (f). Et l’adrece- 
ment fu tel, que le Roy list lever les pans de trois de 
ses paveillons, et là fu tout le commun de l’ost qui ve- 
nir y volt; et là vint le Mestre du Temple et tout le 
couvent, tout descliaus parmi l’ost, pource que leur he- 
berge estoit dehors l’ost. Le Roy list asseoir le Mestre du 
Temple devant li et le message au Soudanc, et dit Je 
Roy au Mestre tout haut : « Mestre , vous direz au mes- 
» sage le Soudanc , que ce vous poise que vous avez 
» fait (jÿ) nulles trêves à li sanz parler à moi; et pource 
» que vous n’en aviés parlé à moy , vous le quités de 
11 quanque il vous ot couvent (A) et li rendés toutes ses 
w couvenances (i) ». Le Mestre prist les couvenances et , 
les bailla à l’Amiral. Et lors dit le Roy au Mestre que 
il se levast et que il feist lever touz ses frères ; et si list— 
il. « Or vous agenoillés et m’amendés ce que (A) vous y 


(a) La quatrième satisfaction fut telle. — (A) Faire ensorte que 
le Soudanc , etc. — (c) Dont le temple avaitété en possession. 

— (d) Authentique. — (e) Fortement courroucé. — (/") Qu’il 
lui en fut fait réparation. — (y) Vous êtes fâché d’avoir fait , etc. 

— (/1) De tout ce qu’il vous a promis. — (*) Ses promesses , ses 
«ngageme ns. — (A) Et ma fait satisfaction de ce que , etc. 
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estes alés contre ma volonté ». Le Mestre s’agenoitla et 
tendit le chief de son naantel au Roy , et abandonna au 
Roy quanque il avoient (a) à prenre pour s’amende, tele 
comme il la voudioit deviser (b) : « Et je dis , fist le Roy, 
» tout premier, que frère Hugue qui a faites lescou- 
> venances, soit banni de tout le royaume de Jérusa- 
» lem ». Le Mestre et frère Hugue, compère le Roy dn 
conte d’Alençon(c)qui fu né àChastel-Pélcrin(i), neon- 
ques la Royne , ne autres, ne porent aidier frère Hue , 
que il neli couvenist wider la Terre-sainte et du royaume' 
de Jérusalem. 

Tandisquele Roy fermoit la cité de Cezaire, revindrent 
les messages d’Égypte à li, et li aportèrent la trêve tout 
ainsi comme il est devant dit , que le Roy l’avoit devisée j 
et furent les convenances teles du Roy et d’culz : que le 
Roy dut aler à une journée qui fu nommée à Japhe ; et 
à celle journée que le Roy dut aler à Japhe , les ami- 
raus d’Egypte dévoient estre à Gadre ( d ) par leur sere- 
mens, pour délivrer le royaume de Jérusalem. La trive, 
tele comme les messages l’avoient aportée, jura le Roy 
et les riches homes de l’ost, et que par nossairemens 
nous leur devions aidier encontre le souda ne de Damas. 

Quant le soudanc de Damas sot que nous nous estions 
allez à ceulz d’Egypte , il envoia bien quatre mille Turs 
bien alirés à Gadres, là où ceulz d’Égypte dévoient ve- 
nir ; pource que il sot bien que se il pooit venir jusques 
à nous, que il y pourroient bien perdre (e). Toutevoiz 
ne lessa pas le Roy que il ne se must pour aler à Jaffe. 


(a) Lisez : Il avait. — (b) Ordonner , régler. — (c) C'est- 
à-dire : compère du roi , parce frère Hugue avait tenu sur les 
fonts , le comte d’Alençon , fils du roi. 

(i) Château bâti par les croisées, sur la nier , à cinq milles 
d’Acre , au midi , à la pointe du Carmel. 

( d ) L’ancienne ville de Gadara. — (e) Lisez : Que se ceux 
d’Egypte pooient venir jusques à nous , queil y pourrait bien 
perdre. 
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Quant le conte Japhe vit que le Roy venoit , il atira (a) 
son chastel en tel manière que ce sembloit bien estre 
ville deffendable; car à cbascun des carniaus (b ) , dont 
il y a voit bien cinq cens , avoit une targe (c) de ses ar- 
mes et un panoncel; laquelle chose fu bele à regarder, 
car ses armes estoient d’or à une croiz de gueles pâtée. 
Nous nous lojames entour le chastel, aus chans, et en- 
vironnâmes le chastel qui siet sur la mer dès l’une nrtr 
jusques à l’autre. Maintenant se prist le Roy à fermer 
un neuf heure tout entour le vies chastiau, dès l’une 
mer jusques à l’autre : le Roy meismes y vis- je mainte 
foiz porter la hôte aus fossés, pour avoir le pardon. 

Les amiraus d’É’gypte nous faillirent de convenances 
que il nous avoient promises ; car il n’oserent venir à 
Gadres , pour les gens au soudanc de Damas qui y es- 
toient r toutevoiz nous tindrent il couvenant, en tant 
que il envolèrent au Roy toutes les testes aus cres tiens, 
que il avoient. pendues aus murs du chastel de Chaare (d) 
dès que le conte de Bar et le conte de Monfort furent 
pris; lesquiex le Roy fist mettre èn terre bénoite. Et li 
envoièrent aussi les enfans qui avoient esté pris quant 
le Roy fu pris ; laquel chose il firent enuis (r) car il 
s’estoient jà renoiés : et avec ces choses envoièrent au 
Roy un oliphant , que le Roy envoia en France. 

Tandis que nous Séjournions à Japhe , un Amiraut 
qui estoit de la partie au soudanc de Damas, vint fau- 
ciller blez à unkasel (f) à trois lieues de i’ost. il fu 
acordé que nous li courrions sus. Quant il nous senti 
venans, il toucha en fuie. Endemenlres que (g') il s’en 
luioit, un joenne vallet gentilhome se mist à li chacer , 
et porta deux de-ses chevaliers à terre sanz la lance bri- 


(o) Il prépara. — (4) A chacun des créneaux. — (c) Un 
bouclier. — ( d) Du château du Caire. — (e) Ils firent bien 
malgré eux. — (/) Les blés d’un bourg. — (g) Tandis que. 
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sler; et l’Amiral ferl en tel manière, que il li brisa le 

glaive ou cors. 

Ce message (a) aus amiraus d’Egypte , prièrent le 
Roy que il leur donnast une journée par quoy il peus- 
sent venir vers le Roy, et il y envoièrent sans faute (b). 
Le Roy ot conseil que il ne le refuseroit pas , et leur 
donna journée; et il li orent couvent par leur serement, 
que il à celle journée seroient à Gadi-es. 

Tandis que nous attendions celle journée que le Roy 
ot donnée aus amiraus d’E’gypte, le conte d’Eu qui 
estoit chevalier vint en l’ost , et amena avec li mon- 
seigneur Ernoul de Guminée le bon chevalier et ses 
deux freres, li dixième. 11 demoura ou servise le Roy, 
et au sien (c) le Roy le fist chevalier. 

En cc point revint le prince d’Anthyoche ( 1 ) en l’ost 
et la princesse sa mère , • auquel li Roys fist grant 
honneur , et le fist chevalier moult honorablement: son 
aagc n’estoit pas de plus que seize ans ; mès onques si 
sage enfant ne vi. 11 requist au Roy que il l’oist parler 
devant sa mère ; le Roy li otroia. 

Les paroles que il dit au Roy devant sa mère , furent 
teles : « Sire , il est bien voir que ma mère me doit 
» encore tenir quatre ans en sa mainbournie (d); mès 
n pour ce n’ est-il pas drois que elle doie lessier ma terre 
i> perdre ne décheoir ; et ces choses, Sire , diz-je, pour 
» ce que la cité d’Antliioche se perd entre ses mains. Si 
» vous pri, Sire, que vous li priez que elle me baille 


(o) Lisez : Ces messages. — (b) Lisez : Et ils y envoyeraient ■ 
sans faute. — (c', Et au sien ; lisez : Et aussi , ou et ainsi. 

(î) Bohemond VI du nom , prince d’Antioche , et comte de. 
Tripoli, fils du prince Bohemond V et de Lucie, fille du comte 
Paul de Rome. Ce jeune prince avait alors 17 ans, puisqu’il dit 
plus bas qu’il avait encore quatre ans à rester en tutelle , la ma- 
jorité pour tenir les fiefs était fixée à ai ans. 

(d) En se tutelle. 
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» de l’argent , parquoy je puisse aler secourre ma gent 
» qui là sont, et aidier. Et, Sire, elle le doit bien 
» faire ; car se je demeure en la cité de ïyrple^n) avec 
» li, ce n’iert pas (6). sanz granz despens , et les grans 
» despeus que je ferai si vert pour nyent faite (c) ». 

Le Roy l’oy moult volentiers; et pourchassa de tout 
son pooir à sa mère comment elle li baillast tant comme 
le Roy pot traire de li. Sitost comme il parti du Roy, 
il s’en ala en Anthioche, là où il fist moult son ave- 
nant (</). Par le gré du Roy il escartela ses armes, qui 
sont vermeilles, aus autres de France (?) pource que 
li Roys l’avoit fait chevalier. 

Avec le Prince vindrent trois ménestriers de la 
grande Hyermenie (_/ ), et estoient freres ; et en aloient 
en Jérusalem en pèlerinage, etavoient trois cors, dont 
les voiz des cors leur venoient parmi les visages. Quant 
il encommençoient à corner, vous deissiez que ce sont 
les voiz des cynes qui se partent de l’estanc; et fesoient 
les plus douces mélodies et les plus gracieuses, que 
c’estoit merveilles de l’oyr. Il fesoient trois merveilleus 
saus (") ; car en leur raetoit une touaille desous les piez 
et tournoient tout en estant (/») , si que leur piez reve- 
noient tout en estant sur la touaille; les deux tournoient 
les testes arières , et l’ainsné aussi ; et quant en li fesoit 
tourner la teste devant , il se seignoit ; car il avoit paour 
que il ne se brisast le col au tourner. 

Pour ce que boue chose est (i) que la manière du 
conte de Brienne, qui fu conte de Jaffe par pluseurs 


(ii) Lisez : En la cité de Triple ; la ville de Tripoli en Syrie. 
— (6) Ce ne sera pas. — (c) Se seront faits inutilement. — 
(</) Son avantage. — (e) Lisez : Aux armes de France. — 
( /) De la grande Arménie. — (g) Lisez : Ils fesoient tous 
trois merveilleux , sauts. — (h) Tout debout. 

(i) Il y a visiblement quelque lacune en cet endroit; mais 
on voit assez la pensée de l'auteur. 
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aimées, et par sa vigour il la deffendi grant temps , et 
vi-voit gran/partie de ce que il gaaingnoii; sur les Sarra- 
sins et si* les ennemis de la Foy ; dont il avint une foi* 
que il desconfit une grant quantité de Sarrazins qui 
menoient grant foison de dras d’or et de soie , lesquiex 
il gaaingna touz ; et quant il les ot gaaingnés , à Jaffe 
il départi tout à ses chevaliers , que onques riens ne li 
endemoura. Sa manière estoit tele, que quant il estoit 
parti de ses chevaliers il s'enclooit en sa chapelle , et 
estoit longuement en oroisons avant que il alast le soir 
gésir avec sa femme , qui moult fu bone dame et sage , 
et seur au roy de Cypre. 

L’Empereur de Perse qui a voit non Barbaquan , que 
l’un des princes avoit desconfit, si comme j’ai dit devant, 
s’en vint à tout ost (a) , ou royaume de Jérusalem , et 
prist le chastel de Tabarie que monseigneur Huedes de 
Monbeliart (Z>) le connestable avoit fermé (c) , qui estoit 
seigneur de Tabarie de par sa femme. Moult grant dou- 
mage firent à nostre gent ; car il destruit (</) quantque 
il trouvoit hors ehastel pèlerin; etdehors Acre, et dehors 
lé Saffar (e) et dehors Jaffe aussi ; et quant il ot fait ces 
doumages il se trait à Gadrcs , encontre le soudanc de 
Babiloine qui là devoit venir, pour grever et nuire 
à nostre gent. Les barons du pays orent conseil et le 
Patriarche , que il se iroient à li , avant que le soudanc 
de Babiloinne deust venir. Et pour enlz aidier , il en- 
volèrent querre le soudanc de la Chamelle {f) , l’un 
des meilleurs chevaliers qui feust en toute paiennime , 
auquel ils firent si grant honneur en Acre , que il li 
estendoient les dras d’or et de soie par où il devoit aler. 
Il en vindrent jusques à Jaffe, nos gens et le Soudanc 


(a) C’est-à-dire : Avec son armée. — (b) Eudes de Montbé- 
Kart. — (c) Avait fortifié. — (rf) Car il détruisit. — (e) Châ- 
teau de la Palestine, près de Jérusalem. — (/) L’ancienne 
ville d’Emèse , alors appelée vulgairement , la Chamclh. 
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avec eul*. Le Patriarche tenait escommunié le conte 
Gautier, pource que il ne li vouloit rendre une tour 
que il avoit en Jaffe , que l’en appeloit la tour le Pa- 
triarche. Nostre gent prièrent le can|e Gautier que il 
alast avec eul* pour combatre à l’e’npereur de Perse ; et 
il dit que si feroit-il volentiers, mèz que le Patriarche 
l’ahsousist jusques à leur revenir. Onques le Patriar- 
che,n’en voult riens faire; toutevoiz s’esmut (a) le conte 
Gautier et en ala avec eulz. Nostre gent firertt trois ba- 
tailles (&) , dont le conte Gautier en ot une, le soudanc 
de la Chamelle l’autre, et le Patriarche et ceulz de la 
terre l’autre ; en la bataille au conte de Brieime furent 
les hospitaliers. Il chevauchèrent tant que il virent leur 
ennemis aus yex. Maintenant que nostre gent les virent 
ils s’arestèrent, et cil et les ennemis firent trois batailles 
aussi. Endementres qup les Coruins (1) arréoient leur 
batailles , le conte Gautier vint à nostre gent , et leur 
escria : « Seigneur, pour Dieu alons à eulz ; que nous 
leur donnons sens (c) , pource que nous nous sommes 
arestés ». Ne oneques u’i ot nul qui me vousist croire. 
Quant le conte Gautier vist ce , il vint au Pa- 
triarche et li requist absolucion en la manière desus- 
dite ; onques le Patriarche n’en voult riens faire. 
Avec le conte de Brienne aveit un vaillant clerc qui 
estoit évesque de Rames (a) , qui maintes beles cheva- 
leries avoit faites, en la compaingnie le Conte; et dit au 
Conte : « ne troublés pas vostre conscience quant le 


(a) Toutefois partit. — (6) Firent trois divisions de leurs 
troupes. 

( 1 ) Les Corvins, ou Coremins , ou Corasmiens , tribu de 
Turcs , qui ayant traversé la Perse , avaient pénétré jusqu’en 
Syrie. 

(c) Car nous leur donnons courage. 

(a) Ramula en latin , ville de la Palestine , peu éloignée 
de celle de Lide , ou Diospolis. C’e'tait une ville épiscopale , 
célèbre dans la Palestine , dont l’évêque se trouve souvent 
aussi appelé évêque de I.idde , parce qu’après la ruine de 
R » rues , le siège fut transféré à Lidde. 
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Patriarche ne tous absoult, car il a tort et tous avé< 
droit , et je tous ahsoil en non du père et du filz et du 
Saint-Esperit : alonsàeulz ». Lors ferirent des espérons 
et assemblèrent à la bataille ( a ) l’empereour de Perse, 
qui estoit la darenière. Là ot trop grant foison de gens 
mors d’une part et d’autre , et là fupris le conte Gautier, 
car toute nostre gent s’enfuirent si laidement que il y en 
ot pluseurs qui de desesperance se noièrent en la mer. 

Cette desesperance leur vintpource que une des batail- 
les l’empereour de Perse assembla au soudanc de la Cha- 
melle, lequel se deffendi tant à eulz (b ) , que de deux 
milleTursque il y mena, il ne l’en demoura que quatorze- 
vingts quant il se parti du champ. 

L’empereur prist conseil que il iroit asssiéger le Sou- 
danc dedans le chastel de Chamelle, pource que il leur 
serahloit que il ne se deust pas longuement tenir à sa 
gent que il avoit perdue (c). Quant le Soudanc vit ce , 
il vint à sa gent et leur dit que il se iroit combalre à 
eulz ; car se il selessoit asségier, il seroit perdu. Sa be- 
soigne atira en tel manière , que toute sa gent qui 
estoient mal armée, il les envoia par une valée mal 
couverte , et sitost comme il oirent ferir les tabou rs 
le Soudanc , il se ferirent en l’ost l’Empereur par da- 
rières , et se pristrent à occire les femmes et les enfans. 
Et sitost comme l’Empereur, qui étoit issu aus chans 
pour combatre au Soudanc que il véoit aus yex , 4 oy le 
cri de sa gent , il retourna en son liost pour secourre 
leur femmes et leur enfans ; et le Soudanc leur courut 
sus , il et sa gent-, dont il avint si bien , que de vingt- 
cinq mille que il estoient, il ne leur demoura homme 
ne femme. 

Avant que l’empereur de Perse alast devant la Cha- 
melle , il amena le conte Gautier devant Jaffe ; et le 


(a) Et attaquèrent le corps de troupes que commandait. — 
(b) Se défendit tant contre eu*. — r c) Avec ces troupes qu’il 
avait perdues ; c'est-à-dire : Après cette défaite. 
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pendirent par les bras a unes fourches, et li dirent que 
il ne le despenderoient point , jusques à tant que il 
auroient le cltfistel de Jaffe. Tandis que il pendoit par 
les bras, il escria à ceulz du chastel que pour mal que il 
li feissent, que il ne rendissent la ville, et que se il la 
rendoient, il meismes les occiroit. 

Quant l’Empereur vit ce , il envoia le conte Gautier 
en Babiloinne et en fist présent au Soudanc, et du 
Mestre de l’Ospital, et de pluseurs prisonniers que il 
avoit pris. Ceulz qui menèrent le Conte en Babiloinne 
estoient bien trois cens , et ne furent pas occis quant 
l’Empereur fu mort (a) devant la Chamelle. Et cès 
Coremins assemblèrent à nous le vendredi que il nous 
vindrent assaillir à pié. Leur banières estoient vermeil- 
les et estoient endoncées juesques vers les lances, et 
sur leur lances avoient testes faites de cbeveus qui sem- 
bloient testes de dyables. 

Pluseurs des marcheans de Babiloinne crioient après 
le Soudanc (Z>) , que il leur feist droit du conte Gautier, 
des grans doumages que il leur avoit faiz -, et le Soudanc 
leur abandonna que il s’alassent venger de li. Et il l’alè- 
rent occire en la prison et martyrer (c) , dont nous 
devons croire que il est ès cielx ou nombre des 
martirs. 

Le Soudanc de Damas prist sa gent qui estoient à 
Gadres, et entra en E’gypte. Les Amiraus se vindrent 
combatre à li. La bataille du Soudanc desconfist les 
Amiraus , à qui il assembla ; et l’autre bataille des 
Amiraus d’E’gypte desconfist l’arrière bataille du Sou- 
danc de Damas. Aussi s’en vint le Soudanc de Damas 
arrière à Gadres , navré en la teste et en la main. 
Ainsi avant que il se partirent de Gadres , envoièrent 


(a) Quand l’empereur fut tué. — (b) Le Soudan de. Baby- 
lone , lorsqu’on lui eut livré le comte Gautier. — (c) Faire 
mourir dans les tourmens. 
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les Amiraus d’E’gypte leur messages et firent paiz à li, 
et nous faillirent de toutes nos couvenances , et. feunies 
de lors en ayant que nous n’eumcs ne grèves ne pèz 
ne à ceulz de Damas ne à ceulz de Babiloine. Et sachez 
que quant nous estions le plus de gens à armes, nous 
n’estions nullcfoiz plus de quatorze cens. 

Tandis que le Roy estoit en l’ost devant Jaffe , le 
Mestre de saint Ladre (o) ot espié de lez Rames (6) à 
trois grans lieues , bestes et autres choses , là où il euidoit 
fère un grant gaaing, et il qui ne tenoit nul conroy en 
l’ost (c) , ainçois fesoit sa vol enté en l’ost , sanz parler 
au Roy ala là. Quant il ot aqueilli sapraie, les Sarrazins 
li coururent sus et le desconfirent en tel manière , que 
de toute sa gent que il avoit avec li en sa bataille , il 
n’en eschapa quequatre. Sitost comme il entra en l’ost, il 
commença à crier aus armes. Je m’alai armer et prié au 
Roy que il me lessast aler là ; et il m’en donna congé, 
et nac commanda que je menasse avec moy le Temple et 
l’Ospital. Quant nous venimes là , nous trouvâmes que 
antres Sarrazins estrangesestoientembatus en la ralée(rf) 
là où le Mestre de saint Ladre avoit esté desconfit. Ainsi 
comme ces Sarrazins estranges regardoient ces mors , 
les Mestre des arlialestriers le Roy (e) leur coururent 
sus , et avant que nous venissiens là , nostre gent les 
çrent desconfiz et pluseura en occirent. 

Uu serjant le Ray et un des Sarrazins s’i portèrent 
à terre Pun l’autre de cop de lance. Ua serjans le Roy 
quant il vit ce , il prist les deux chevaus et les emme- 
noit pour embler(/)-, et pourcc que l’en ne le veist, il 
se mist parmi les mirales de la cité de Rames {g), 


(o) Le maitre de saint Lazare. — (6) Eut surpris près de 
Rames. — (c) Et lui qui ne gardoit nul ordre à l’année. — 
(d) Etoient entrés en la vallée , etc. — (e) Le maître des arba- 
lestriers du roi. — (/) Pour les de'rober. — {g ) Il se mit parmi 
les murailles de la cité de Rames. 
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Tandis que il les enmenoit, une vielz citerne sur quoi 
il passa, li fontli desous, li trois clieval et il alèren'tau 
fons, et en le me dit; je y alai véoir, et vi que la ci- 
terne fondoit encore sous eulz et que il ne faiiloit 
guères que il ne feussent touz couvers. Ainsi en reve- 
niibes sanz, riens perdre, mes que ce que (o) le Mestre 
de saint Ladre y avoit perdu. 

Sitost comme le soiidancdc Damas fu apaisiés à ceulz 
d’E’gyptc, il manda sa gent qui estoieut à Gadres,que 
il en revenissent vers li ; et si firent - il , et passèrent 
par-devant nostre ost à moys de deux lieues (b) ; ne on- 
ques ne nous osèrent courre sus, et si estoient bien vingt 
raille Sarrazins et dix mille Béduyns. Avant que > il 
venissent endroit nostre ost , les gardèrent le Mestre des 
arbalestriers le Roy et sa bataille trois jours et trois 
nuits , pource que il ne se ferissent en nostre ost des- 
pourvcuirient. 

Le jour de la saint Jehan qui estoit après pasques, oy 
le Roy son sermon. Tandis que l’en sermonnoit, un scr- 
jans du Mestre des arbalestriers entra en la chapelle le 
Roy tout armé , et li dit que les Sarrazins avoient en- 
clos le Mestre arbalestrier. Je requis au Roy que il m’y 
lessast aler, et il le m’otria, et me dit que je menasse 
avec moy jusques à quatre cens ou cinq cens homes 
d’armes , et les me nomma ceulz que il voult que je me- 
nasse. Sitost comme nous issimesde l’ost, les Sarrazins 
qui estoient mis entre le Mestre des arbalestriers et de 
!’ost (c) , s’en alèrent à un Amiral qui estoit en untcrtiie 
devant le Mestre des arbalestriers à tout (cl) bien mil 
homes à armes. Lors commença le hutin entre les Sar- 
razins et les serjans au Mestre des arbalestriers, dont il 
y avoit bien quatorze-vingt; car à l’une des foiz que 
l’Amiraut véoit que sa gent estoient prise (e ) , il leu ren- 


(o) Sinon ce que. — (6) A moins de deux lieues. — (c) Lisez l 
El l’ost. — (d) Avec. — (e) Lisez : Estoit pressée. 
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voioit secours et tant de gent , que il metoient nos scr- 
jans jusques en la bataille au Mestre : quant le Mestre 
véoit que sa gent estoient prisée (o), il leur envoioit 
cent ou six vingts homes d’armes qui les remetoient 
jusques en la bataille l’Amiral. 

Tandis que nous estions là, les Légaset les Barons du 
pays, qui estoient detnourez avec le Roy , distrent au 
Roy que il fesoit grant folie quant il me metoit en 
aventure; et par leur conseil le Roy me renvoia querre, 
et le Mestre des arbalestriers aussi. LesTurs se dépai ti- 
rent delà , et nous revenimes en l’ost. 

Moult de gens se merveillèrent quant il ne se vin- 
drent combatre à nous, et aucune gens distrent que il ne 
le lessèrent fors que pour tant que (A) il et leur chevaus es- 
toient touz affamés à Gadres, là où il avoient séjourné 
près d’un an. 

Quant ces Sarrazins furent partis de devant Jaffe, il 
vindrent devant Acre et mandèrent le seigneur de Lar- 
sur(i),qui estoit connestable du royaume de Jérusa- 
lem , que il destruiroient les jardins de la ville se il 
ne leur envoioit cinquante bezans; et il leur manda que 
il ne leur en envoieroit nulz. Lors firent leur batailles 
ranger et s’en vindrent tout le sablon d’Acre (c) si près 
de la ville, que l’en y traisist bien d’un arbalestre à tour. 
Le sire d’Arsur issi de la ville et se mist ou Mont saint, 
là où le cymetère saint Nicholas est, pour deffendreles 
jardins. 

Nos serjans à pié issirent d’Acre , et commencièrent 
à hardîer à eulz (</) et d’arez et d’arbalestres. 


(a ) Lisez : Estait pressée. — (5) Sinon à cause de. 

(i) Assur , autrefois appelée Anlipatris , ville maritime situé* 
près de Jaffa- La maison d’Ibelin en était pour lors en possession. 
Jean d’Ibelin, seigneur de Baruth, en ayant épousé l'héritière 
nommée Melissent. 

(c; Le long du rivage de la mer, près d’Acre. — (d) Hardi *r 
à euls , les harceler. 
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Le sire d’Arsur appela un chevalier qui avoit à non 
monseigneur Jehan leGrant, et li commanda que il alast 
retraire la menue gent qui estoient issus de la ville d’A- 
cre , pource que il ne se meissent en péril. 

Tandis que il les ramenoit arières, un Sarrazin li 
commença à escrier en sarrazinnois, que il jousteroit 
à li se il vouloit; et celi li dit que si feroit-il volen- . 
tiers. Tandis que monseigneur Jehan aloit vers le Sar- 
razin pour jouster , il regarda sus sa main seuestre; si 
vit un tropiau de Turs, là où il y en avoit hien huit, 
qui c’estoient a r restez («) pour veoir la jouste. Il lessa la 
jouste du Sarrazin à qui il devoit jouster, et ala au . 

tropel de Turs qui se tenoicnt tout quoi pour la jouste 
regarder , et en feri un parmi le cors de sa lance et le 
gela mort. Quant les autres virent cc , il li coururent 
sus endementres que il revenoit vers nostre gent , et 
l’un le fiertgrant cop d’une mace sur le chapel de 1er; 
et au passer que il list , monseigneur Jehan li donna de 
s’espée surunetouailledontilyavoitsa teste entorteillée , 
et li Cst la touaille voler enmi les champs. Il porloient 
lors les touailles quant il se vouloient eombatre, pource 
que elles reçoivent un grant coup d’espée. L’un des au- 
tres Turs feri des espérons à li , et li vouloit donner de 
son glaive parmi les espaules; et monseigneur Jehan vit 
le glaive venir , si guenclii (b) : au passer que le Sarra- 
zin fist, monseigneur Jehan li donna arière main d’une 
espée parmi les bras , si que il li Cst son glaive voler enmi 
les chans. Et ainsi s’en revint et ramena sa gent à pié ; 
et ces trois biaus cops fist-il devant le seigneur d’Ar- 
sur et les riches homes qui estoient en Acre, et devant 
toutes les femmes qui estoient sus lçs murs pour veoir 
celle gent. 

Quant celle grant foysonde gent Sarraziusqui furent 

(a) Lisez: S’estoient arrestés. — ( b ) Et ainsi «e détourn* 
pour éviter le coup. 
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devant Acre et n’osèrent combatre à nous , aussi comme 
vous avez oy, ne à ceulz d’ Acre (1), iloirent dire, et vé- 
rité estoit, que le Roy fesoit fermer (a) la cité de Sayete 
et à pou de bones gens (b ) , se traïtrent en celle part(c). 
Quant monseigneur Symon de Monceliart , qui estoit 
mestre des arbalestriers le Roy et chevetain de la gent 
le Roy à Saiete , oy dire que ceste gent venoient , se re- 
trait ou cbastel de Saiete, qui est moult fort et enclos 
est de la mer en touz senz; et ce fist-il , pource que il 
véoit bien que il n’avoit pooir à eulz. Avec li rèceta (d) 
ce que il pot de gent ; mais pou en y ot , car le chas- 
tel estoit trop estroit. Les Sarrazins se ferirent en la 
ville , là où il 11e trouvèrent nulle deffense , car elle 
n’estoit pas toute close. Plus de deux mille personnes 
occirent de nostre gent; a tout le gaaing (e) que il ti- 
rent là , s’en alèrent en Damas. 

Quant le Roy oy ces nouvelles, moult en fu courou 
clés se amender le peust ( f ) ; et aus barons du pays en 
fu moult bel (g) , pource que le Roy vouloit aler fer- 
mer un tertre là où.il jadis un ancien chastel (A) au tens 
des Machabiex. Ce chastel siet ainsi comme l’en va de 
Jaffe en Jérusalem. Les barons d’Outremer se deseordè- 
rent du cbastel refermer, (i) , pource que c’estoit loing 
de la mer à cinq lieues; parquoy nulle viande ne 
nous peut venir de la mer que les Sarrazins ne nous 
tollissent , qui estoient plus fortque nous n’estions. Quant 


(1) Le copiste a oraisembabernent omis ces mots : se reti- 
rèrent de devant cette place , ou tels autres mots semblables. 

(a) Faisoit fortifier. — (à) Avec peu de bonnes troupes. — 
(c) Lises : Si se traïtrent en celle part ; c'est- à-dire : ainsi ils 
marchèrent de ce côté-là. — ( d ) Avec lui il retira dans la place. 
— (e) Avec le gain , le butin. — (/) Il faut peut-être lire : Se 
bien amender le peust, quoiqu’il pàt'fiien réparer cette perte. — 
(g) La nouvelle plut beaucoup aux barons du pays , etc. — 
lA) Où U y eut jadis un ancien chastel. — (t) Ne furent pas d’a- 
vis de fortifier de nouveau le chastel. 
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ces nouvelles vindrent en l’ost de Sayette que le bourc 
qui estoit destruis (a), et vindrent les 1 tarons du pays au 
Roy, etli distrent que il li seroit plus grant honneur 
de refermer le bourc de Sajette que les Sarrasins avoient 
abatu, que de faire une forteresse nouvelle; et le Roy 
s’acorda à eulz. 

Tandis que le Roy estoit à Jaffe, l’en li dit que le 
soudanc de Damas li soufferroit bien à aler en Jérusa- 
lem par bon asscureinent. Le Roy en ot grant Conseil ; 
et la fin du Conseil fu tel , que nulz ne loa le Roy que il 
y alast, puisque il couvenisl que il lessast la cité en la 
main des Sarrazins. 

L’en en moustrn au Roy un exemple qui fu tel , que 
quant le grant roy Phelippe se parti de devant Acre 
pour aler en France, il lessa toute sa gent demourer 
en l’ost avec le duc Hugon de Bourgoingne, l’aicul (i) 
cesti duc qui est mort nouvellement. Tandis que le Duc 
séjournoit à Acre, et le royRichart d’Angleterre aussi, 
nouvelles leur vindrent que il pooient preare lende- 
main Jérusalemse il vouloient , pource quetoutela force 
de la chevalerie le soudanc de Damas s’en estoit alée 
vers li pour une guerre que il avoit à un autre Soudanc. 
Il atirèrent leur gent, et fist le roy d’Angleterre la pre- 
mière bataille , et le duc de Bourgoingne l’autre après , 


(a) Il faut pcul-rlrr l/rr : Que le bourg qui y estoit , estoit 
destruis. 

( i ) Hugueslll, duc de Bourgogne, perc du duc Eudes III, et aïeul 
du duc Hugues IV , décédé l'an 1272. Sanudo semble parler de 
la retraite du duc de Bourgogne arec moins d’aigreur que le 
sire de Joinville; il dit que comme les chrétiens avançaient vers 
Jérusalem , le duc réprésenta aux Français que toute la fleur 
de la chevalerie française était dans sa bataille , qu’au contraire 
le roi Richard n’avoit que très- peu de gens auxquels néanmoins 
on donnerait l’honneur de la victoire, ce qui tourneroit au 
désavantage et il la lionte de la France : ce duc est aussi fort 
blâmé par Raoul de Goggrshalt. 
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à tout les gens le roy de France (a). Tandis que il es- 
toicnt à esme (/;] de prenre la ville , en li manda de l’ost 
. le Duc que il n’alast avant ; car le duc de Bourgoingne 
s’en retournoi t arièrc , pource sanz plusque l’en ne deist 
que les Anglois n’eussent pris Jérusalem. Tandis que il 
estoient en ces paroles, un sien chevalier li escria : 
« Sire, sire, venez juesques ci , et je vous mousterrai 
Jérusalem ». Etquaut il oy ce, ilgeta sa cote à armer de- 
ses yex tout en plorant , et dit à Nost re-Seigneur : 
« biau sire Diex, je te pri que tu ne seuffres que je voie 
» ta sainte cité , puisque je ne la puis délivrer des 
» mains de tes ennemis ». 

Ceste exemple moustra l’en au Roy, pource que se il, 
qui estoit le plus grant Roy des chrestiens (1), fesoit 
son pèlerinage sanz délivrer la cité des ennemis Dieu , 
tuit li autre Roy et li autre pèlerin qui après li ven- 
roient, se tenroient touz apaiés (e) de faire leur pèleri- 
nage aussi comme le roy de France auroit fet , ne ne 
feroient force de la délivrance de Jérusalem. 

Le roy Richart fist tant d’armes Outremer à celle foys 
que il y fu , que quant les chevaus aus Sarrazins avoient 
poour d’aucun bisson , leur mestre leur disoient : « cui- 
des tu, fcsoient-il à leur chevaus, que ce soit le roy 


(a) Avec les gens du roi de France. — (i) Tandis qu’il» 
étaient dans l’espérance. 

(i) Joinville appelle ici S. Louis le plus grand roi des chré- 
tiens ; cet éloge est commun à tous nos rois à cause de leur 
puissance et de leur valeur. On lit dans un titre d’Amé , comte 
de Savoie , de l’an 1397 : Le roi de France qui est le plus grand 
et le plus noble roi des chrétiens. Mathieu Paris, parlant de 
S. Louis , dit : Dominas rer Francorum regum terrenorum 
altissimus et ditissirnus ; et ailleurs : Dominus rex francorum 
qui terreslrium rex regum est tum propter ccelestem ejus 
inunctionern , cum propter sui polestalem et mililiœ emi- 
nentiarn. Ces éloges sont d’autant moins suspects , qu’ils sont 
donnés à nos rois par un auteur etranger qui vivait sous un 
prince puissant et ennemi de la France. 

(r) Se conlenleroienl tous. 

✓ 

♦ 

V. . 
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Ricliart (l’Angleterre? » Et quant les enfans aus Sarra- 
zinnes hréoient , elles leur disoient : « tai-toy , tai-toy , 
ou je irai querre le roy Ricliart qui te tuera >•. 

Le duc de Bourgoingne, de quoy je vous ai parlé, fu 
moult bon chevalier; mes il fu onques tenu pour sage 
ne à Dieu ne au siècle ; et il y parut bien en ce fet , 
devant dit. Et de ce dit le grant roy Phclippc, quant 
l’en li dit que le conte Jehan de C.halons (i) avoit un 
filz et avoit à non Iluguepour le duc de- Bourgoingne , 
il dit que Dieu le feist aussi preuhomme comme le Duc 
pour qui il avoit non Ilugue. Et en li demanda pour- 
quoy il n’avoit dit aussi preudomme : « pource, fist-il, 

» que il a grant différence entre preuhomme et preu- 
» domine; car il a maint preuhomme chevalier en la 
» terre des Crestienset des Sarrazins, qui onques ne 
n crurent Dieu ne sa mère ; dont je vous di , fist-il , que 
» Dieu donne grant don et grant grâce au chevalier 
» crestien que il seuffre estre vaillant, de cors, et que 
» il seuffre en son servise en li gardant de péchié mor- 
» tel ; et celi qui ainsi se démeinne (a) doit l’en appe- 
» 1er preudomme, pource que ceste proesse li vint du ♦ 
» don Dieu : et ceux de qui j’ai avant parlé peut l’en ap- 
» peler preuzhommes , pource que il sont preus de leur 
» cors et ne doutent (A) Dieu ne péchié ». 

Les grans deniers (c) que le Roy mist à fermer Jaffe 
ne couvient-il pas parler que c’est sanz nombre (d) , 
car il ferma le bourc dès l'une des mers jusques à l’autre, 
là où ilôt bien vingt-quatre tours, et furent les fossés 
curez de lun (e) dehors et dedans. Trois portes y avoit 

(i) Jean comte de Chalons et d’Auxerre , qui avait épousé en 
premières noces Maliaut , fille de Hugues lit duede Bourgogne. 

De ce mariage naquit Hugues de Chàlons, ainsi nomme du 
nom de son aïeul maternel , et qui épousa depuis Alizde Méra- 
nie, comtesse de Bourgogne. 

{a) Se gouverne. — (6) Et ne craignent. — (c) Lisez : De* 
graudsdenicrs. ^f/) (>ar ils sont sans nombre, (e) Cures de buuos. 
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dont le Légat en fist l’une et un pan du mur. Et pour 
vous moustrer , le coustage que le Roy i mist (a) , vous 
foiz-je à savoir que je demandai au Légat corallien celle 
porte et ce pan du mur li avoit cousté, et il me de- 
manda combien je cuidoie qu’elle eust cousté , et je es- 
mai que la porte que il avoit fet faire li avoit bien 
cousté cinq cens livres, et le pan du mur trois cens 
livres. Et il me dit que , se Dieu li aidast , que la potle 
que le pan (/>) li avoit bien cousté trente mille livres. 
Quant le Roy ot assouvie (c) la torteresce du bourc de 
.TalTe , il prist conseil que il iroit refermer la cité de 
Sayettc , que les Sarrazins avoient abatue. 11 s’esmut 
pour aler là le jour de la feste des apostres saint Pierre 
et saint Pol , et just (</) le Roy et son ost devant le 
cbastel d’ Ai sur, qui moult estoit fort. Celi soir appela 
le Roy sa gent., et leur dit que se il s’acordoient , que il 
iroit prenre unccité desSairazinsqueenappèleNaples(i), 
laquel cité les ancieunes escriptures appèlent Samarie. 
L'e Temple et l’Ospital li respondirent d’un acortj que 
il estoit bon que l’en y essaiast à prenre la cité ; mes il ne 
s’acorderoient ja que son cors (e) y alast , pource que ce 
aucune chose avenoit de li , toute la terre seroit perdue. 
Et il dit que il ne les y lèroit ja aler se son cors n’i aloit 
avec. Et pour ce demoura celle emprise (/) que les 
seigneur terrier ne s’i voudrent acorder que il y alast. 
Par nos journées venimes ou sablon d’Acre, là où le Roy 
et l’ost nous lojames illec. Au lieu vint à moy un grant 
peuple de la grant Hermenie (g) qui aloit en pélei inage 



m 

à 


(n) La dépense que le roi y fit. — (i) Tant la porte que le 
pan du mur. — (cj Eut achevée. — («i; Loucha , passa la- 
nuit. 

(i) Neapnlis , ville de Samarie que Baudouin , roi de Jéru- 
salem , avait prise autrefois. 

(ci Sa personne. — ! f) C'est-A-dirr : Si aucune chose. — 
— ( g ) Cette entreprise. — (/») I)e la grande Arménie. 
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en Jérusalem , par grant treu rendant aus Sarrazins(a) 
qui les conduisoient , et unlatimier ( l > ) qui savoit leur 
language et le nostre. lime firent prier que je leur mous- 
tras>e le saint Roy. Je niai au Roy là où il se séoit en 
un paveillon , apuié à l’cstaclie du paveillon (c) , et séoit 
ou saltlon sanz tapiz et sanz nulle autre chose desouz li. 
Jelidis : » Sire, il a là hors ungrant peuplede la grant 
n Hcimenie qui vont en Jérusalem , et me proient (d) , 

»> sire, que je leur face moustrer le saint Roy, mes je 
» 11e bée jà à haisier vos os («) ». Et il rist moult clè- 
rement, et me dit que je les alasse querre ; et si fis-je. 
Et quant il orent veu le Roy il le commandèrent à Difeu, 
et le Roy eulz. Lendemain just l’ost ( f ) en un lieu que en 
appelé Passe-poulain, là où il a de moult bêles eaves (g), 
de quoy l’en arrose ce dont le sucre vient. Là où nous 
estions logié illec (/1) , l’un de mes chevaliers me dit: 
» sire, fitt-il, or vous ai- je logié en plus biau lieu que 
vous 11e feusteshier». L’autre chevalier qui m'avoit prise 
la place devant (i) , sailli sus tout efTraez (L) , et li dit 
tout haut : « vous estes trop hardi quant vous parlés de 
chose que je face; » et il sailli sus et le prist par les 
cheveus. Et je sailli sus et le feri du poing entre les 
deux espaules , et il le lessa ; et je li dis : « or hors de 
mon liostel; car, si m’aist Dieu , avec moy ne serez- 
vous jarnez ». Le chevalier s’en ala si grant deuls dé- 
menant , et m’amena monseigneur Gilles le Brun le 
connestable de France ; et pour la grant repentance 
que il véoil que le chevalier avoitde la folie que il avoit 


(a) En payant grand tribut aux Sarrazins. — (b) Lisez : Un 
lalinier ; c’est-à-dire : un trucheman. — (c) A la colonne, 
au mât du pavillon. — (r/) Et me prient. -r- (e) Cependant je 
ne désire pas encore de baiser vo» os , vos reliques. — (/") l.c 
lendemain l’arme'e passa la nuit. — ( g ) Où il y a de très-belles 
eaux. — (h; Lorsque nous étions logés là. — (i) Lisez : Celui 
jour de devant ; c'est-à-dire : la veille. — (A) Tout courroucé. 
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faite , me pria si acertes comme il pot , que je le reme- 
nasse en mon bostel. Et je respondi que je ne li reracn- 
roie pas, se le Légat ne me absoloit de mon serement. 
Au Légat en alèrenl et li contèrent le fait, et le Légat 
leur respondi que il n’aYoit pooir d’eulz absoudre , 
pource que le serement estoit rèsonnahle ; car le cheva- 
lier l’avoit moult bien deservi (a). « Et ces choses vous 
» moustré-je, pour ce que vous vous gardés de fère 
» serement que il ne couvieingne faire par rèson; car, 
» ce dit le Sage, qui voleutiers jure, volenliers se 
» parjure ». 

Lendemain s’ala loger le Roy devant la cité d’Arsur, 
que l’en appelé Ty ri en la Bible. Illec appela le Roy 
des riches homes de l’ost, et leur demanda conseil se il 
seroit bon que il alast penre la cité de Belinas (i) 
avant que il alast à Sayette. Kousloatnes tuit que il estoit 
bon que le Roy y envoiast de sa gent ; mèz nul/, ne H 
loa que son cors y alast : à grant peinne l’en destourba 
l’en. Acordé fu ainsi, que le conte d’Eu i roi t et mon- 
seigneur Phelippe de Montfort, le sire de Sur,monsei- 
gneurGilesleBrunconnestable de France, roonse gneur 
Pierre le Chamberlain, le Mestre du Temple et son 
couvent, le Mestre de l’Ospital et son couvent , et son 
frère aussi. Nous nous armantes à l’anuitier, et venimes 
nn pou après le point du jour en une ple'nne qui est 
devant la cité que en appèle Belinas, et l’appèle l’Es- 
cripture ancienne Cé taire- Phelippe. En celle cité sourt 
unefonteinne que l'en appèle Joui; et enmi les pla innés 
qui sont devant la cité , sourt une autre très-bète fon- 
teinne qui est appelée Dan. Or est ainsi , que quant ces 
deux ruz (Z») de ces deux fonteinnes viennent ensemble, 


(a) L’avait très-bien mérité. 

(i) Scion Joinville , Belinas est la ville de Panéas ou de 
Césarée de Philippe ; selon quelques géographes , c’est l'an- 
cienne ville de Balance a , dans la Phénicie. 

(6) Lis ci : Quant les deux rui ; c’est-à-dire les deux ruisseaux. 
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ce appelé l'en le fleuve de Jourdain là où Dieu fu hap- 
tizié. 

Par l’acort du Temple et du conte d’Eu, de l’Ospital 
et des Barons du pais qui là estoient , fu acordé que la 
bataille le Roy ( en laquelle bataille je estoie lors , pour 
ce que le Roy avoit retenu les quarante chevaliers qui 
estoient en ma bataille avec li ) et monseigneur Geffroy 
de Serginesle preudomme aussi , iroient entre le Chastel 
et la cité \ et li terrier enterroient (o) en la cité à main 
senestre, et l’Ospital à main destre, et le Temple en- 
terroit en la cité la droite voie que nous estions venu. 
Nous nous estneumes lors tant que nous venimes delez 
la cité, et trouvâmes que les Sarrazins qui estoient en 
la ville, orent desconfit les sergens le Roy et cliaciés de 
la ville. Quant je vi ce, ving ( b ) aus preudeshomes qui 
estoient avec le conte d’F u , et leur dis : « seigbeurs , 
» se vous n’alés là où en nous a commandé , entre la 
» ville et le chastel , les Sarrazins nous occiront nos gens 
» qui sont entrés en la ville ». L’alée y estoit si péril- 
leuse, car le lieu là où nous devions aler estoit le pé- 
rilleus ; car il y avoit trois paire de murs ses (c) à 
passer , et la coste estoit si roite ( d ) que à peinne s’i 
pooit tenir clievaus; et le tertre là où nous devions aler, 
estoit garni de Turs à grant foison à cheval. Tandis 
que je parloie a eulz, je vi que nos serjans à pié defle- 
soient les murs. Quant je vi ce, je dis à ceulz à qui je 
parloie , que l’en avoit ordené que la bataille le Roy 
iroit là où les Turs estoient; et puisque en l’avoit com- 
mandé, je iroie. Je m’esdreçai (e) moy et mes deux 
chevaliers à ceulz qui deffesoient les murs, et vi que 
un serjant à cheval cuidoit passer le mur, etlicheison 
cheval sus le cors. Quant je vi ce; je desccndi à pié et 


(o) Et les barons du pays entreraient. — (i) Je vins. — 
(c) De murs sers. — (d) Etoit si roide. — (e) Je m’adreçai : 
c'est-à-dire : je marchai 
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pris mon cheval par le frain. Quant les Turs nous 
virent venir, ainsi comme Dieu voult, ils nous lessè- 
rent la place là où nous devions aler. De celle place là 
où les Turs estoient , descendoit une roche taillée en la 
cité. Quant nous feumes là et les Turs s’en furent par- 
tis, les Sarrazins qui estoient en la cité, se desconfirent 
et lessèrent la ville à nostre gent sanz débat. Tandis 
que je estoie là , le Maréchal du Temple oy dire que 
je estoie en péril} si s’en vint là à mont vers moy. Tan- 
dis que je estoie là à mont , les alemans (1) qui estoient 
en la bataille au conte d’Eu vindrent après moy ; et 
quant ils virent les Turs à cheval qui s’en fuioient vers 
le chastel , ils s’esmurent pour aler après eulz; et je 
leur dis : « seigneurs, vous ne fêtes pas hien ; car nous 
» sommes là où en nous a commandé-, et vous alez outre 
commandement ». 

Le cliastiau qui siet desus la cité , a non Subeibe , 
et siet bien demi-lieue haut ès montaignes de Libans; 
et le tertre qui monte au chastel est peuplé de grosses 
roches aussi comme li huges (a). Quant les Alemans 
virent que il chassoient à folie (ù) , il s’en revindrent 
arière. Quant les Sarrazins virent ce , il leur coururent 
.sus à pié, et leur donnoient de sus les roches grans cops 
•le leur maces, et leur arrachoient les couvertures de 
.eur chevaus. Quant nos serjans virent le meschief qui 
•stoient avec nous , il se commencièrent à eflréer; et je 
eur dis que se il s’en aloient que je les feroit geter 
’iors des gages le Roy à touzjours mès (e). et il me dis— 
* rent : « sire , le jeu nous est mal parti (d ) , car vous 
» estes à cheval, si vous enfuirés; et nous sommes à 


(i) Les chevaliers Theutons. 

(«) Est rempli de roches aussi grosses que des huches. — 
^ijQu’ils s’éloitnl follement engagés à la poursuite de l’eu- 
• emi. — [c) Pour toujours, à jamais. — (»f) Le jeu n’est pas 
égal entre nous. 
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» pié , si nous occiront les Sarrazins ». Et je leur dis : 
« Seigneur, je vous asseurc que je ne m’enfuirai pas , 
car je demourrai à pié avec vous ». Je descendi et en- 
voiai mon cheval avec les Templiers, qui estoient bien 
une arbalestrée darières. Au revenir que les Alemans 
fesoient, les Sarrazins ferirent un mien chevalier qui 
avoit non monseigneur Jehan de Bussey , d’un carrel 
parmi la gorge (a), et chei tout devant moy.Monsei- 
gueur Hugues d’Escoz , cui niez il estoit, qui moult bien 
se prouva en la sainte terre , me dit : « sire , vencs nous 
» aidicr pour reporter mon neveu l’aval (b). Mal déliait 
» ait (c) , liz-je , qui vous y aidera, car vous estes alez 
» là sus sanz mon commandement ; se il vous en est 
» mescheu (c/) , ce est à bon droit ; reportés-le l’aval 
» en la longaingne (e) , car je ne partirai de ci jusques 
» à tant que l’en me revenira querre. 

Quant monseigneur Jehan de Valenciennes oy le 
meschief là où nous estions , il vint à monseigneur 
Oliviers deTermes et à ces autres chiéveteins de la corte 
Laingue (/) , et leur dit : « seigneurs , je vous pri et 
» connnant de par le Roy, que vous ni ’aidiés à querre 
» le Scneschal ». Tandis que il se pourchassa ainsinc , 
monseigneur Guillaume de Biaumont vint à li et li dit : 
» vous vous traveillés pour nient; car le Seneschal est 
mort ». Et il respondi : « ou de la mort ou de la vie 
diré-je nouvelles au Roy ». Iiors il s’esmut et vint vers 
nous , là où nous estions montés en la monta ingne ; 
et maintenant qu’il vint à nous, il me manda que je 
venisse à li ; et si fis-je. 

Lors me dit Olivier de Termes, que nous estions 
illcc en grant péril; car se nous descendions par où 


(a) D’un trail d’arbalète lout au travers de la gorge. — 
(à) Là-bas. — (c) Malheur à celui. — (ei) S’il vous en est mal ar- 
rivé. — (e) En la voierie. — (/") Lisez : Tortelaingue ; c'esl-<i- 
dire : Languctorte , ou Languedoc. 
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nous estions montés , nous ne le pourrions faire sane 
grant péril, pouree que la coste qptoit trop male (a), 
et les Sarrazins nous descendroient sur les cors : 
« mès se vous me voulés croire, je vous déliverrai sanz 
perdre » Et je li diz que il devisât ce que il vourroit , 
et je feraie. « Je vous dirai , • fit-il , comment nous 
» eschaperons : nous en iron , fist-il , tout ce pendant , 
» aussi comme nous devion (6) aler vers Damas; et 
» les Sarrasins qui là sont, cuideront que nous les 
» weillons prenre par darières; et quant nous serons 
» en ces plainnes , nous ferrons des espérons entour 
» la cité , et aurons passé le ru (c) que il puissent venir 
» vers nous; et si d ) leur ferons grant doumagc, car 
nous leur métrons le feu en ses formens (e) batus 
» qui sont enmi ces chans ». Nous feimes aussi comme 
il nous devisa ; et il fist prenre canes dequoy l’en fèt 
ces fleutes, et fist mettre charbons dedans et ficlier 
dedans les fourmens batus. Et ainsi nous ramena Dieu 
à sauveté, par le conseil Olivier de Termes. Et sachiez 
quant (f) nous venimes à la beberge là où nostre gent 
estoient, nous les trouvâmes touz desarmés; car il n’i 
ot onques nul qui s’en preist garde. Ainsi revenimes 
lendemain à Sayele , là où le Roy estoit. 

Nous trouvâmes que le Roy son cors (g) avoit fait en-« 
fouir les crestiens que les cresliens (A) avoiént occis, 
aussi comme il est desus dit ; et il ineismes son cors 
portoit (i) les corps pourris et touz puanz pour mettre 
en terre ès fosses , que ja ne se estoupast (k ) , et les autres 
se estoupoient. Il fist venir ouvriers de toutes pars, et 


(a) Trop mauvaise. — (b) Lisez : Comme nous se devions. 
— (c) Lisez : Et aurons avant passé le ru , etc. — (d) Et aussi. 
— (e) C esl-à-dire : En ces fromen». — ■ (f) Et sachiez que 
quant, elc. — (g) Le roi rn personne. — (h) Lisez: Que les 
Sarrasins. — (/) Il portoit lui-même. — (A) Sansque jamais il te 
bouchât les narines. 
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«s remist à fermer la cité de baus murs et de grans 
tours, et quant nous venimes en lost, nous trouvâmes 
que il nous ot nos places mesurées il son cors (a) là 
où nous logerions. La moy place (b) il prist delez la 
place le conte d’Eu, pour ce que il sa voit que le conte 
d'Eu arao.it ma compaignie. 

Je vous conterai des jeus que le conte d’Eu nous fe- 
soit. Je avoie fait une meson, là où je raangoie moy et 
et mes chevaliers à la clarté de l’uis : or estoit l’uis au 
conte d’Eu; et il qui moult estoit soutilz, fist une pe- 
tite bible ( ) que ilgetoit ens (:/); et fesoit espier quant 
nous estions assis au manger, et dressoit sa bible du 
long de nostre table, et nous brisoit nos pos et nos 
vouerres. 

Je ra’estoie garni de gelînes et de chapons; et je ne 
sai qui li avoit donné une jœne oue (<?), laquele il les- 
soit aler à mes gelines, et en avoit plustdt tué une don- 
zainne que l’en ne venist illec, et la femme qui les gar- 
doit batoit l’oue de sa gounelle (/). 

Tandis que ie Roy fermoit Sayete, vindrent mar- 
chéans en l’ost, qui nous distrent et contèrent que le 
roy. des Tartarins avoit prise la ciléde bandas , (i) ell’A.- 


(0) Lui -même en personne. — (b) Lisez : La moye place ; 
c’est-à-dire: ma place. — (c) Une petite batiste. — (dj Avre 
laquelle il droit dans ma maison. — • (e) Une jeune oye. — (/)!)• 
son tablier* 

(1) La ville de Baudac ou Baldac , appelée aujourd’hui 
Bagdad. 

Les Kalifes , successeurs de Mahomet, étaient autrefois 
les maîtres de la Syrie, de l’Egypte, et généralement de toutes 
les conquêtes faites par les Mahométans. Corrompus par le 
luxe et la mollesse , ils se laissèrent enlever par les Fathimiles 
l’Egypte et la Syrie ; du temps de l’expédition de saint Louis , 
ils ne leur restoit que l’Irak-Arabe. Ils avaient cependant con- 
servé une ombre d’autorité sur les autres provinces qu’on leur 
avoit prises. Les sultans d'Egypte sesoumettoîent à une espèce 
d’inauguration de leur part , qui consisloit à revêtir un habii- 
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postoie des Sarrazins (a) qui estait sire de la ville, lequel 
eu appeloit le Califre de iiaudas. La manière comment 
il pristreut la cité de lîaudas et du Calife (A) , nous 
contèrent les marchéans, et la manière fu tele. 

Car quant ilorent la cité du Calife assiégée, il manda au 
Calife que il feroit volentiers mariage de ses enfans et 
des siens; et le conseil leur louèrent que il s’accordas- 
sent au mariage. Et le roy des Tartarins li manda que 
il li envoiast jusques à quarante personnes de son con- 
seil et des plus grans gens, pour jurer le mariage; et 
le Calife si fist. Encore li manda le roy des Tartarins , 
que il li envoiast quarante des plus riches et des meilleurs 
homes que il eust ; et le Calife si fist. A la tierce foiz 
li manda que il li envoiast quarante des meilleurs que 
il eust; et il si fist. Quant le roy des Tartarins vit que 
il ot touz les chevetains de la ville, il s’apensa que le 
menu peuple de la ville ne sauroit pooir de defl’en- 
dre (c) sanz gouverneur. 11 fist à touz les sis-vingts 
homes coper les testes, et puis fist assaillir la ville et 
la prist et le Calife aussi. ' 

Pour couvrir sa desloiauté , et pour geter Te blasme 
sur le Calife de la prise de la ville que il avoit fête, il 
fist prenre le Calife et le fit mettre en une cage de fer , 
et le fist jeunner tant comme l’en peust faire homme 
sanz mourir (d) et puis li manda se il avoit fain. Et le 
Calife dit que oyl; car se n’estoit pas merveille. Lorsli 
fist aporter le roy des Tartarins un grant taillouer 
d’or (e) chargé de joiaus à pierres précieuses, et li dit : 


lemcnt que ces Kaliles leur envoyaient. Cet usage n’est pas en- 
core aboli , et le grand-seigneur envoie un pareil habillement 
aux klians de Crime'e et aux hospodars de Moldavie et de Va- 
lachic , quand il les nomme à ces principautés. 

(a) l.e pape des Sarrazins ; c'est-à-dire : le calife. — (fi) Et 
le calife. — (c) N’auroit pouvoir de se dèlendrc. — (ri) Autant 
qu’on peut faire jeûner un homme sans mourir. — (e) Un graud 
lus j in d’or. 
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P eognois-tu ces joiaus !. » Et le Calife respondi que oyl ; 
p il furent miens ». Et il li demanda se il les amoit bien; 
et ilrespondi que oyl. « Puisque tu lesamoies tant fist 
Je roy des Tartarins, orpren de celle partquetuvourras 
et mauju (a). Le Califes li respondi que il ne pourvoit, car 
pe n’estoit pas viande que l’en peust manger. Lorslidit le 
poy des Tartarins: « or peusveoirpucaliceta delfense(é); 
car se lu eusses donné ton trésor d’or , tu te feusses bien 
deffendu 4 nous par ton trésor se tu l’eusse despendu , 
qui au plus grant besoing te faut que tu eusses onques». 
Tandis que le Roy fermoit Sayete , je alai à la messe 
au point du jour, et il me dit que je l’attendisse, que il 
vouloit chevaucher ; et je si fis. Quant nous fumes aua 
chans, nous venimes par-devant un petit moustier , 
et veismes tout à cheval un presfre qui chantoit la 
jncssc. Le roy me dit que ce moustier estoit fait en 
l’onneur du miracle que Dieu fist du dyable que il 
geta hors du cors de la fille à la veuve femme; et il 
me dit que se je vouloie, que il orroit léans la messe 
que le prestre avoit çompienciée; et je li dis que il me 
sembloit bon à fère. Quant ce vint 4 la pèz donner, je 
vi que le plerc qui aidoit la messe à chanter, estoit 
grant, noir, mègre et hérieiés, et doutai (c) que se il 
portoit au Roy la pèz, que espoir c’cstoilun assacis (cl), 
un mauvèz homme, et pourroit occirrc le Roy. .Te alai 
prenre la pèz au clerc et la portai au Roy. Quant 
la messe fu chantée et nous fumes montez sus nos cher 
yaus, nous trouvâmes le Légat aux champs, et le Roy 
s’approcha de li et m’appela , et dit au Légat : je me 
pleing à vous dou Seneschal , qui m’apporta la pèz et 
ne voult que le poure clerc la m’aporta » Et je diz au 
Légat la j-èson pourquoy je Lavoie fait ; et le Légat dit 
que j’avoie moult bien fèt. Et le roy respondi : « Vraie- 

(«) Et mange. — (b) On doit pcut-Slrc lire : or peus veoir ? 
(J calife la iléfaute ; dest-n-dirr : ta faute. — (c) Et je crai-, 
epis. — (rf) Que peut-être c’étojt un assassin. 
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ment non fist , grant descorty ot d’eulz deuz, et je en de- 
raourai en pcz (a) ». Et ces nouvelles vous ai-je con- 
tées, pource que vous vécz la grant. humilité de li. 

Ce miracle que Dieu fist à la fille de la femme par 
l’É vangile (b) qui dit que Dieu estoil, quant il fist le 
miracle, in parte Tyri et Synboms (c) ; car lors e toit 
la cité de Sur que je vous ai appelée Tyri , et la cité de 
Sayelte que je vous devant nommée Sidoine. 

Tandis que le roy fermoit Sayete, vindrent à li les 
messages à un grant seigneur de la parfonde Grèce, le- 
quel se faisoit appeler le grant Commcnie et sire de 
Trafentesi (1). Au Roi apportèrent divers joiaus à pré- 
sent : entre les autres li apportèrent ars de cor (rf) 
dont les coches entraient avis dedans les ars; et quant en 
les sachoit hors (e), si tiouvoit l’en que il estoient de- 
hors moult bien tranchant eu moult bien faiz. Au Roy 
requistrent que il li envoiast une pucelle de son palais, 
et il la prenroit à femme. Et le Roy respondi que il 
n'en avoitnulles amenées d’Ou treiner ; et leur loa que 
il alassent en Constantinoble à l’Empereour (/), qui es- 
tait cousin le Roy, et li requeissent que il leur bail- 
last une femme pour leur seigneur , tele qui feust du 
lignage le Roy et du sien. Et ce fist— il , pource que 
l’Empereur eust aliance à son grant riche homme con- 
tre Vatache, qui lors estait empereur des Griex. 

La Royne qui nouvèlement estait relevée de dame 
Blanche dont elle avoit geu (g) à Jaffe, açriva à Sayette ; 
çar elle estait venue par mer. Quant j’oy dire qu’ele 


(a) Il faut peut-être lire : Sans pet au paix, en sous enten- 
dant , pendant la dispute du sénéchal et du clerc. — (b) li- 
sez : De ce miracle que Dieu fit à la fille de la femme veuve , 
parle l’Evangile. — (c) Lisez : Sidonis. 

(i) Le grand Coinméne , seigneur de Trébixonde. 

(d) Des arcs de cuir. — (e) Quant on les tirait hors. 

(/) A l’empereur Baudouin II. 

( g ) Dont elle était accouchée. 
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estoit venue, je me levai de devant le Roy et alai cneon 
tre H, et l’amenai jusqucs ou cliastel. Et quant je rcving 
au Roy, qui estoit en sa chapelle, il me demanda se 
la Royne et les enfans estoient haitics (a), et je li diz 
oyl. Et il médit : « je soy bien quant vous vous lc- 
» vates de devant moy , que vous aliés encontre la Roy- 
» ne , et pour ce je vous ait fèt attendre au sermon » 
Et ces choses vous ramentoif-je, pource que j’avoic jà 
esté cinq ans entour li, que encore ne m’avoit-il parlé 
de la Royne ne des enfans, que je oisse , ne a autiui ; 
et ce n’éstoit pas bone manière , si comme il me sem- 
ble , d’estre estrange de sa femme et de ses enfans. 

Le jour de la Touz-sains je semons (ù) totrz les ri- 
ches homes de l’ost en mou hostel, qui estoit sur la 
mer; et lors un poure chevalier arriva en une barge, 
et sa femme et quatre filz que il avoient. Je les fis ve- 
nir manger en mon hostel. Quant nous eûmes mangé , 
je appelai les riches homes qui léans estoient, et leur 
diz : <( feson une grant aumosne et deschargons eest 
« poure d’omme de ces enfans, et preingne chascun 
» le sien, et je en prenrai un ». Chascun en prist nn, 
et se combatoient de l’avoir. Quant le poure chevalier 
vit ce, il et sa femme il commencièrent à plorer de 
joie. Or avint ainsi , que quant le conte d Eu revint de 
manger de l’ostel le Roy , il vint veoir les riches 
homes qui estoient en mon hostel, et me tolli (c) le 
mien enfant, qui estoit de fange de douze ans, lequel 
servi le Coûte si bien et si loialement , que quant nous 
revenimes en France le Conte le maria et le tist cheva- 
lier ; et toutes les foiz que je estoie là où le Conte es- 
toit , à peinne se pooit départir de moy , et me disoit : 
« Sire Dieu le vous rende ; car à c’est honneur m’avez- 
vous mis ». De ces autres trois frères ne sai-je que il 
devindrent. 


(a) En bonne santé. *— (6) J’invitai. — (c) Et m’ôta. 
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Je prie au Roy que il me lessast aler en pèlerinage à 
Nostre-Dame <lc Tortouze (i) , là où il avoit moult grant 
pèlerinage, pource que c’est le premier autel qui on- 
ques feust fait en l’onneur de la mère Dieu sur terre ; et 
y fesoit Nostre-Dame moult grant miracles, dont entre 
les autres i avoit un hors du senz qui avoit le diable ou 
cors. Là où ses amis (a), qu d’avaient lèans amené, 
prioient la Mère Dieu qu’elle li donnast santé ; l'ennemi 
qui esloit dedans, leur respondi : « Nostre-Dame n’est 
pas ci, ainçois est en Egypte (l>) , pour aidier au roy 
de France et aus Crestiens qui aujourd’hui ariveront 
en la terre, il à pié, contre la paennime à cheval a. 
Le jour fu mis en escript et fu aporté au Légat, que 
monseigneur le Légat me dit de sa bouche. Et soiés cer- 
tein qu’elle nous aida; et nous eust plus aidé se nous 
ne l’eussions courouciée, et li et son filz, si comme j’ai 
dit devant. 

Le Roy me donna congié d’aler là , et me dit à grant 
conseil que je li achetasse cent camelins de diverses cou- 
leurs, pour donner aus Cordeliers quant nous vendrions 
en France. Lors m’assouaga le cuer (c) ; car je pensai 
bien que il n’i demourroit gueres. Quant nous venimes 
en Cypre à triple, mes chevaliers me demandèrent que 
e vouloie faire des camelins , et que je leur deisse : 
«espoir, fesoie-je, si les robéé pour gaaingner (d) ». 

Le prince de Tripoli que Dieu absoille, nous fist si 
grant joie et si grant honeur comme il pot onques , et 
eust donné à moy et à mes chevaliers grans dons se nous 
les vousissons avoir pris : nous ne vousimes riens prenre, 


(i) Tortose , sur la cite de Phénicie , est appelée par les 
Anciens , Antarade, 

{a) Lorsque ses amis. — (6) Mais est en Egypte. — (c) Lors 
me soulagea le cœur. — (d) Il faut apparemment lire : Es- 
poir fesoie-je , les vendre , si les robée pour gaaingner ; c'est- 
à-dire: peut-être, disois- je, les vendre ; aussi les dérobai-je 
pour gagner. 
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ftcïnès que de ses reliques , desquelles je a porta i au Roy, 
avec les camelins que je li avoie achetez. 

Derechief je envoiai à madame la Royne quatre ca- 
melins. Le chevalier qui porta, les porta entorteillés 
en une toupille blanche. Quant lajRoyne le vit entrer en 
la chambre où elle estoit , si s’agenoilla contre li , et le 
chevalier se r’agenoilla contre li aussi; et la Royne li 
dit : « levez sus, sire chevalier , vous ne vous devez pas 
agenoiller qui portés les reliques ». Mes le chevalier dit : 
n Dame, ce ne sont pas reliques, ains sont camelins que 
mon Seigneur vous envoie ». Quant b Royne oy ce, et 
ses damoiselles , si commencièrent à rire; et la Royne 
dit k. mon chevalier : « dites à vostre seigneur que mal 
jourli soit donné, quant il ma fêt agenoiller contre ses 
camelins ». 

Tandis que. le Roy estoit à Sayette, li apporta Peu 
une pierre qui se levoit par escales , la plus merveilleuse 
du monde ; car quant Pen levoit une escale , l’en trou* 
voit entre les deux pierres la forme d’un poisson de mer. 
De pierre estoit le poisson ; mais il ne failloit riens en sa 
fourme, ne yex, ne areste, ne couleur , ne autre chose 
que il ne feust autre tel (a)’ comme s’il feust vif. Le Roy 
manda une pierre , et trouva une tanche dedans , de 
brune couleur et de tele façon comme tanche doit estre. 

A Sayette vindrent les nouvelles au Roy que sa mère 
estoit morte (1). Si grant deui en mena , que de deux 
jours en ne pot onques parler k li. Après ce m’envoia 
querre par un vallet de sa chambre. Quant je ving de- 
vant li en sa chambre , là où il estoit tout seul , et il me 
vit et estandi ses bras et me dit : « A! Seneschal, j’ai 
» pardue ma mère. Sire, je ne m’en merveille pas, fis- 


(a) En sorte qu’il ne fut tel. 

(i) Mathieu Paris dit qu’elle mourut du chagrin que lui 
«ausa la maladie du comte de Poitiers , son fils , qui avait une 
paralysie incurable. 
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» je, que à mourir avoit-cilc (a); mes je me merveille 
» que vous qui estes un sage liomc, avez mené si grant 
» deul; car vous savez que le sage dit, que méaaise que 
» l’omme ait ou cuer, 11e li doit parer ou visage; car 
» cil qui le fèt , en let liez ( b ) ses ennemis et en mésaise 
« ses amis ».. Moult de biaus servises en fit faire Outre- 
mer; et après il envoia en France un sommier chargé 
de lettres de prières aus églises, pource que il priassent 
pour li. 

Madame Marie de Vertus , moult bone dame et 
moult sainte femme , me vint dire que la Royne ruenoit 
moult grant deulz, et me pria que j’alasse vers li pour la 
réconforter. Et quant je ving là , je trouai que elle plou- 
roit; et je li dis que voir dit celi (e) qui dit, que l’en ne 
doit femme croire : « car ce estoit la femme que vous 
plus baies, et vous en menez tel deul ». Et elle me dit 
que ce n’estoit pas pour li que elle ploroit, mès pour la 
mésaise que le Roy avoit du deul que il menoit; et pour 
sa fille qui puis fu royne de Navarre , qui estoit demou- 
rée en la garde des homes. 

Les durtez que la royne Blanche fist à la royne Mar- 
guerite furent tiex , que la royne Blanche ne vouloit 
soufrir à son pooir que son filz l'eusl en la compaingnie 
sa femme, ne mèz que le soir (cl) quant il aloit coucher 
avec li. Les hosties là où il plèsoit miex à demourer , 
c’esloit à Pontoise, entre le Roy et la Rovnc ( e ) , pource 
que la chambre le Roy estoit desus et la chambre la 
Royne estoit desous ; et avoient ainsi acordé leur besoi- 
gne, que il tenoient leur parlement en une viz (1) qui 
descendoit de l'une chambre en l’autre; et avoient leur 
besoignes si attirées, que quant les huissiers yéoient venir 


(a) Car elle devait mourir. — (6) En tait joyeux , en ré- 
jouit. — (c) Que bien vrai dit celui. — (rf) Sinon le soir. — 
(e) C’est-à-dire au roi et à la reine. 

(l) Espèce d’escalier fort connu. 


» 
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la Roync en la chambre le Roy son filz, il batoient les 
huis de leur verges, et le Roy s’en venoit cousant en sa 
chambre , pource que sa mère l’i trouvast ; et ainsi refe- 
soient les huissiers de la chambre la royne Marguerite 
quant la roync Blanche y venoit , pource qu’elle y trou- 
vast la royne Marguerite. Une fois estoit le Roy de coste 
la Royne sa femme, et estoit en trop grant péril de 
mort, pource qu’elle estoit bléciée d’un enfant qu’elle 
avoit eu. Là vint la roj ne Blanche., et prist son filz par 
la main et li dist : « venés vous-cn , vous ne faites riens 
ci ». Quant la royne Marguerite vit que la mcre emne- 
noit le Roy, elle s’escria : « hélas! vous ne me lai rés 
véoir mon seigneur ne moite ne vive » ; et lors elle se 
pasma, et cuida l’en qu’elle feust morte; et le Roy, 
qui cuida qu’elle se mourut , retourna, et à grant peinne 
la remist l’en a point. 

En ce point que la cité de Sayette estoit jà presque 
toute fermée, le Roy fist lere plusieurs processions 
en l’ost , et en la fin des processions fesoit prier 
le Légat que Dieu ordenast la besoigne le Roy à sa 
volenté, par quoy le Roy en feist le meilleur au gré 
Dieu , ou de r’aler en France , ou de demourer là. 

Après ce que les processions furent faites , le Roy 
m’apela là où je me séoie avec les riches homes du 
pays, de là en un prael , et me fit le dos tourner vers 
eulz. Lors me dit le Légat : « Seneschal , le Roy se loe 
» moult de vostre servise, et moult volontiers vous 
» pourcliaceroit vostre profit et vostre honneur ; et 
» pour vostre cuer , me dit-il , mettre aise me dit-il que 
» je vous deisse que il a atirée sa besoingne (a) pour aler 
» en France à ceste Pasque qui vient; et je li res- 
» pondi : Dieu l’en lait fore sa volenté ». 

Lors me dit le Légat , que je le convoiasse jusque* 
à son hostel. Lors s’enclost en sa garderobe entre li et 


(a) Disposé toutes choses. 



\ 
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thoy sanz plus ( a ) , et mé mist mes deux mains entré 
lfcs «eues et commensa à plorer moult durement ; et 
quant il pot parler , si me dit : « Seneschal , je suis 
» moult lie , si en t-ent grâces à Dieu , de ce que le 
>1 Roy et les autres pèlerins esehapent du grant péril 
u là où vous avez esté en celle terre; et moult sui à 
» mésaise de cucr de ce que il me couvendra lessieï 
» vos saintes compaingnies, et aler à la Court de Rome, 

» entre celle desloial geht qui y sont; mes je vous 
» dirai que je pense à fëre : je pense encore à feré 
» tant que je demeure un an après vous , et bée a des- 
» pendre (b) touz mes deniers à fermer le fort bourc 
)> d’Acre; si que je leur mousterrai tout elèr que jé 
» n’enporle point d’argent ; si né nu courront mie à 
» la main ». 

Je recordoic une foiz au Légat deux péchiez que un 
mien prestre m’avoit recordez ; et il me rspondi en tel 
manière : « nulzne scet tant de desloiaus péchiez que 
» l’en fait en Acre, comme je faiz; dont il couvient 
» que Dieu les venge , fen tel manière que la cité d’Acré 
» soit lavée du sahe aus habiteurs , et que il y vieignè 
» après autre gent qui y habiteront : la prophécie dü 
U preudomm'é est avertie, ou partie ; car la cité est bien 
j> lavée du sanc aus habiteurs : mès encore rt’i sont pas 
» venus cil qui y doivent habiter , et Dieu les y en* 
» voit bons à sa Volenté ». 

Après ces choses; mé manda l'e Roy que je m’alass'é 
armer et mes cheValiers. Je li demandai pourquoy ; et 
il me dit pour mener la Royne ét ses enfahs jeusques à 
Sur , là où il a voit sept lieues. Je né li repris onques 
la parole , et si estoit le commandement si périlleus , 
que nous n’avions lors ne trêves ne pèz , he à ceulz 
d’E’gypte ne à ceulz de Damas. La mefei Dieu nous 


fa) Lai et moi seulement — (b) J’ai dessein de dépeiwen 
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y v'enimes tout en pèz sans nul enipeschemeht et à l’a- 
nuitier , quant que il nous cou vint deuz foiz descendre 
fen la terre de nos ennemis pour fère feu et cuire viande, 
pour les enfans repestre etalaitier. 

Quant que Je Roy se partist à la cité de Saÿete, que 
il avoit fermée de grans murs et de grans tours , et de 
grans fossés curez dehors et dedans , le Patriarche et 
les Barons du pais vindrent à li et li distrent en tel 
manière : « Sire, vous avez fermée la cité de Sayete, 

» et celle de Césaire , et le bourc de Jaffe , qui moult 
» est grant profit à la sainte Terre ; et la cité d’Acre 
» avés moult enforciée des murs et des tours que vous 
» y avez fet. Sire, nous nous soumes regardez entre 
» nous, qüe nous véons que voslre demourée puisse 
» tenir point de proufit auroyaumc de Jérusalem; pour 
a laquel chose nous vous loons et conseillons que vous 
i> alez en Âcre à ce quaresme qui vient et atirez vostre 
» passage , par quoy vous en puissiés aler en France 
» après ceste Pasque ». Par le conseil du Patriarche 
et des Barons , le Roy se parti de Sayette et vint à Assur 
là où la Royne estoit , et des illec venimes à Acre à 
l’entrée de quaresme. 

Tout le quaresme fist agréer le Roy ses nefz pour re- 
venir en France , dont il y ot treize que nefz que ga- 
lies (a). Les nefz et lés galies furent atirées en tel ma- 
nière , que le Roy et la Royne se requeillirent en leur 
nefz la végile de saint Marc, après Pasqués , et eumés 
bon vent au partir. Le jour de la saint Marc , me dit le 
Roy que à celi jour il avoit esté né ; et je li diz que en- 
core pooit-il bien dire que il es&ât Venez , , quant il de 
«elle périlleuse terre eschapoit. 

Le samedy veimes l’ille de Cyprès et une mon- 
Vaingne qui est en Cypreque enappèlelamontaingne dé 


(a) Tant vaisseaux que galète* 
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la- Croiz. Celi samedi leva une bruine (a) et descendi 
de la terre sur la mer , et pour ce Guidèrent nos ma- 
riniers que nous feussion plus loing de Fille de Cypre 
que nous n’estions , pource que il véoient la montaigae 
par-desus la bruine , et pour ce firent nager habandon- 
néement (Z>) , dont il avint ainsi que nostre nef hurla à 
. une queue de sablon qui estoit en la mer. Or avint 
ainsi , que se nous n’eussions trouvé ce pou de sablon là 
où nous liurtames , nous eussions hurté à tout plein de 
roches qui estoient couvertes , là où nostre nef eust esté 
toute esmiée , et nous touz périllez et noiez. Ma intenant 
le cri leva en la nef si grant , que chasçun crioit hélas ! 
et les mariniers et les autres batoient leur paumes , 
pource que chascun avoit poour de noier. Quant je oy 
ce, je me levai de mon lit là où je gisoie , et alai ou chas- 
tcl avec les mariniers. Quant je ving là frère Hamon , 
qui estoit Templier et mestre desus les mariniers, dit 
à un de scs valiez : « giète ta plomme « ; et si fist-il. Et 
maintenant que il l’ol getée , il s’escria et dit: « halas ! 
nous sommes à terre ». Quant frère Remon oy ce , il se 
desirra jusques à la courroie (c)et prist à arracher sa 
barbe, et crier : « et mi , ai mi ( cl ) ». En ce point me fist 
un mien chevalier qui avait non monseigneur Jehan de 
Monson , père l’abbé Guillaume de Sainl-Michiel , une 
gTant débonnaireté, qui fu tele; car il m’aportasanz 
dire , un mien seurcot forré et le me geta ou dos , pource 
que je n’avoie que ma cote. Et ge li cscriai et li diz : 
« que ai-je à fère de vostre seurcot , que vous m’aportez 
quant nous noyons». Etil me dit: par m’arne, sire, je au- 
« raie plus chier que nous feussions touz naiez , que 
« ce que une maladie vous preit de froit dont vous 
a eussiez la mort ». 

(a) Il faut peut-être lire : Une brume; c’est-à-dire : un 
brouillard , en terme de marine. — (b) Firent voguera force 
de bras et à force de voiles. — (r) Il de'chira sa robe jusqn’à 
la ceinture. — ( d ) Seigneur , aide-moi , aide-moi. 
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Les mariniers escrièrent: « sa la galie(a), pour le Roy 
requeillir » ; mais de quatre galies que -le Roy avoit là, 
il n’i ot onques galie qui de là s’aprocliast , dont il firent 
moult que sage; car il avoit bien huit cens persones* * 
eu la nef qui touz feussent sailli es galies pour leur cors 
garantir, et ainsi les eussent eüondées (b). 

Cil qui avoit la plommée , geta la seconde foiz , et re- 
vint à frère Remon , et li dit que la nef n’estoit mes à 
terre; et lors frère Remon ala dire au Roy qui esloit en 
croiz sur le pont de la nef, tout deschaus , en pure coto 
et tout deschevelé devant le cors Nostre-Seigneur qui 
estoit en la nef, comme cil qui bien cuidoit noier. 

Si-tost comme il fu jour nous veimes la roche devant 
nous, là où nous feussions hurté se la nef ne feust ad- 
hurtée à la queue du sablon. 

Lendemain envoia le Roy querre le mestre îïotonnier 
des nefs , lesquiex envoyèrent quatre plungeurs en la 
mer aval, et plungerent en la mer; et quant il reve- 
noient , le Roy et le mestre Notlionnier les oyoient l’un 
après l’autre, en tel manière que l’un des plungeurs ne 
savoit que l’autre avoit dit: toute-voiz trôuva l’en par 
les quatre plungeurs; que au froter que nostre nef avoit 
fait ou sablon , en avoit bien osté quatre taises du tyson 
sur quoy la nef estoit fondée (c). 

Lors appèle le Roy les mestres No thon nier s devant 
nous , et leur demanda quel conseil il donroient du cop 
que sa nef avoit receu. Il se conseillèrent ensemble , et 
loèrent au Roy que il se descendist de la nef là où il es- 
toit et entrast en une autre : « et ce conseil vous loons- 
« nous, car nous entendons de ecrtein que touz les ès 
« de vostre nef sont touz eslochez, parquoy nous dou - 
« tons (<f) que quant vostre nef venra en la haute mer, 


(a) C'est-à-dire : Faites avancer une galère! — (4) Les 
eussent coulées à fond. — (c) Quatre toises de la pièce de bois 
sur laquelle le vaisseau e'tait fondé ; c'est-à-dire : Quatre toises 
de la quille. — (d) C’est pourquoi nous craignions. 


* 
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« que elle ne puisse soufrir les cops des ondes , qu’elté 
w ne se despiesce ; car autel (a) avint-il quant vous VC*- 
« nistes de France , que une nef hurta aussi ; et quant 
« elle vint en la haute mer, elle ne pot soufrir les 
« cops des ondes , ainçois se dcsrompi , et furent touz 
« periz quantquc il estaient en la nef, fors que une 
« femme et son enfant qui en eschapèrent sur une piesce 
« de la nef ». Et je vous tesmoing que il disoient voir ; 
car je vi la femme et l’enfant en l’o'stel au conte de Join- 
gny en la cité de Baffe (b ) , que le conte norrissoit. 

Lors demanda le Roy à monseigneur Pierre le Cham- 
berlain, et à monseigneur Gile le Brun connestable de 
France, et à monseigneur Gervaise Desorainnes qui es- 
tait mestre queu le Roy, et- à l’arcédyacre de Nicocye 
qui portait son seel, qui puis fu Cardonnal, et à moy , 
que nous li loions (a) de ces choses ; et nous li respon- 
dimes que de toutes choses terriennes l’en devoit croire 
ceulz qui plus en savoient : « dont nous vous loons de- 
vers nous que vous faciez ce que les nothonniers vous 
loent ». 

Lors dit Te Roy aus nothonniers : je vous demant sur 
Voz loialtés, se la nef feust vostre et elle feust chargée 
« de vos marchandises, se vous en descend ries » ; et il 
respondirent touz ensemble que nanin;car il ameroient 
taiex mettre leur cors en avanture de noier , que ce 
que il achetassent une nef quatre mille livres et plus, 
u Et pourquoy me loez-vous donc que je descende ? 
« pource, firent-il , ce n’est pas geu parti (c), car orne 
« argent ne peut esprisier (</)le cors de vous, de vostre 
« femme et de vos enfans qui sont céans, et pour ce ne 


(a) La même chose. 

(i) Ville de l’ile de Chypre; le» Anciens appeloient cette 
Ville , Paphos. 

(b) Ce que nous lui conseillions. — ( c ) La partie û’est pi» 
■éjale. — (d) Ne peut apprécier. 


* 
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« tous loons-nous pas que vous metez ne vous, ne eulz, 

« en avanture ». 

Lors dit le Roy: « seigneurs, j’ai oy vostre avis et 
* l’avis de ma gent; or vous redirai-je le mien, qui est 
« tel , que se je descent de la nef, que il a céans tiex cinq 
« cens personcs et plus (a), qui demorront en l’ille de 
« Cypre pour la poour du péril de leurs cors , car.il n’i 
« a celi qui autant n’aiten sa vie comme j’ai , et qui ja- 
« mèz par avanture en leur paiz ne r’enterront , dont 
h j’aimme miex mon cors et ma femme et mes enfans 
« mettre en la main Dieu , que je feisse tel doumage à 
« si grant peuple comme il a céans », 

Le grant doumage que le Roy eut fait au peuple qui 
estoit en sa nef, peut l’en véoir à Olivier de Termes qui 
estoit en la nef le Roy, lequel estoit un des plus hardis 
hommes que je onqùes veisse et qui miex s’estoit prou- 
vé en la Terre-Sainte, et n’osa demourer avec nous pour 
poour de naier -, ainçois demoura en Cypre , et fu avant 
un an et demi que il revenist au Roy , et si estoit grant 
home et riche home , et bien pooit paier son passage : or 
regardez que petites gens eussent fèt qui n’eussent eu 
dequoy paier, quant tel homme ot si grant dealour* 
hier (î). 

De ce péril dont Dieu nous ot eschapez , entrâmes en 
un autre; carie vent qui nous avoit flatis (c) sus Chypre 
Jà ou nous deumes estre noies, leva si fort et si orrible, 
car il nous batoit à force sus l’ille de Cypre ; car les ma- 
riniers getèrent leur ancres encontre le vent , ne onques 
la nef ne porent arester tant que il en y orent aportés 
cinq. Les parois de la chambre le Roy couvint abatre, 
ne il n’avoit nulli léans (d) qui y osast demourer, pource 
que le vent ne les emportast en la mer. En ce point le 


(a) Telles personnes au nombre de cinq cents et plus. — 
(A) Eut si grand obstacle , empêchement — (c) Jetés. 

[4) 11 n’y avait personne dans cette chambre. 


• * 
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Connestable de France monseigneur Giles le Brun es“ 
tiens coucliié en la chambre le Roy , et en ce point la 
Royne ouvri l’uis de la chambre et cuida trouver le Roy 
en la seuc; et je li demandai qu’elle estoit venue querre: 
elle dit qu’elle estoit venue parler au Roy pource que il 
promeist à Dieu aucun pèlerinage , ou à ses Sains, par- 
quoy Dieu nous délivrast de ce péril là où nous estions; 
car les mariniers avoient dit que nous estions en péril 
de naier. Et je li diz: « Dame, prometés la voie («) à 
« monseigneur saint Nicliolas de Warangeville, et je 
« vous suis piège pour li que Dieu vous reinenra en 
« France , et le Roy et vos enfans. Seneschal, fist-elle , 
« vraiement je le feroie volentiers, mes le Roy est si 
« divers (li), que se il le savoit que je l’eusse promis 
« sanz li, il 11 e m’i lèroit jamcz aler. Vous ferez une 
« chose, que se Dieu vous çameinne en France , que 
« vous li promettrés une nef d’argent de cinq mars , 
« pour le Roy , pour vous et pour vos trois enfans, et je 
« vous sui piège que Dieu nous ramenra en France; 
« car je promis à Saint Nicbolas que se il nous reschapoit 
« de ce péril là où nous avions la nuitesté , que je l'iroie 
« requerre (e) de Joinville à pié et deschaus ». Et elle 
me dit que la nef d’argent de cinq mars que elle la 
promettoit à SaintNicholas, et me dit que je l’en feusse 
piège; et je li dis que si seroie-je moult volentiers.. Elle 
se parti de illec, et ne larda que un petit ; si revint à 
nous et me dit : « Saint Nicbolas nousa garantis de cest 
péril , car le vent est cheu ». 

Quant la Royne , que Dieu absoille , feu revenue en 
France , elle fist 1ère la nef d’argent à Paris ; et estoit 
en la nef, le Roy, la Royne et les trois enfans, touz 
d’argent; le marinier, le mât, le gouvernail et les 
cordes, tout d’argent, et le voile tout d’argent; et me 


(a) Promettez le pèlerinage , le voyage. — (S) Est si op- 
posé à mes volontés. — (c) Que j’irois lui faire ma prière. 
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(lit la Roy ne, que la façon avoit cousté cent livres. Quant 
la nef fu faite, la Royne la m’envoya à Joinville pour 
1ère conduire jusques à saint Kicliolas , et je si fis ; et 
encore la vis- je à saint Nicholas quant nous menâmes 
lasereur leRoy à Hagueuoe, au rov d’Alleroaingne(i). 

Or revenons à nostre matière et disons ainsi , que 
après ce que nous fumes eschapé de ces deux péril* , le 
Roy s’asist sur le ban de la nef et me fist asseoir à ses 
piez, et me dit ainsi : « Senescbal , nous a bien mous- 
« tré nostre Dieu son grant pouoir , que un de ces petis 
« vens, non pas le mestre des quatre vens, dut avoir 
« naié le roy de France, sa femme et ses enfans, et 
« toute sa compningnie; or li devons gré et grâce 
« rendre du péril dont il nous a délivrez ». 

« Senescbal, fist le Roy, de teles tribulacions quant 
te elles aviennent aus gens, ou de gra ns maladies , ou 
«t d’autres persécucions , dient les Sains que ce sont les 
« menaces Nostre-Seigneur ; car aussi comme Dieu dit 
« à ceulz qui eschapentdegransma!adies:or vèez-vous 
<( bien que je vous eusse bien mors se je vousisse ; et 
« ainsi peut-il dire à nous: vous véez bien que je vous 
« eusse noiez se je vousisse. Or devons , fist le Roy, re- 
« gardera nous , que il n’i ait chose qui li desplaise que 
« nous n’ost ions hors; car se nous le fesions autrement 
n après ceste menace que il nous a faite, il ferra (a) 
u sus nous ou par mort , ou par autre grant mesclié- 
« ance (6) , au doumage des cors et des âmes ». 

« LeRoy dit: Sencschal, le Saint dit: sire Dieu , 
« pourquoy nous menaces- tu; car se tu nous avoies 
« touz perdus, tu n’en seroies ja pour ce plus poure ; 


(i)Blanche, fille de Philippe le hardi et sœur de Philippe-lc- 
Bcl, roi de France, laquelle fut mariée à Rodolphe, duc d’Au- 
triche , et depuis roi de Bohème, fils ainé de l’Empereur 
Albert I. 

(a) 11 frappera. — (i) Ou par autre grand malheur. 


* 
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« et se tu nous avoiestouz gaaingnez, tu n’en seroies 
« ja plus riche pour ce : dont nous poons véoir , fait le 
<c Saint, que ces menaces que Dieu nous fét ne sont pas 
« pour son preu avancier (a), ne pour son doumage 
« destourber , mès seulement pour la grant aïnou c que 
« il a en nous , nous esvcille par ses menaces pource 
« que nous voions cler en nos défautes (6) , et que nous 
« ostions ce qui li desplèt : or le lésons, ainsi, fist le Roy, 
« si ferons que sages (c) ». 

De l’ille de Cypre nous partîmes , puis que (d) nous 
eûmes pris en l’ille de l’yaue fresclie et autres choses 
qui besoing nous estoient. A une ille vcnimes que en 
appelle la Lempiouse ( 1 ) , là où nous prennes tout plein 
de connins, et trouvâmes un lier mitage ancien dedans 
les roches, et trouvâmes les courtilz que les liermites 
qui y dormirent anciennement avoient fait, olivier, 
figuiers , seps de vingne et autres arbres y avoit. Le ru 
de la fonteinne couroit parmi le courtil, le Rpy et nous 
alames juesques au chief du courtil (e) , et trouvâmes 
Un oratoire en la première voûte, blanchi de chaus, et 
qne croiz vermeille de terre, En la seconde voûte en-r 
trames , et trouvâmes deux cors de gens mors , dont la 
char estoit toute pourrie; les costes se tenoient encore 
toutes ensemble; et les os des mains estoient sur leur 
pis (/); et estoient cpuchez contre- Orient, en la ma-r 
nière que l’en met les cors en terre. Au requeillir que 
nous feismes en nostre nef, il nous failli un de nos ma? 
riniers , dont le mestre de la nef cuida que il feusl là de- 
piouré pour estre hermite; et pour ce Nicholas de Soisi, 
qui estoit mestre serjant le Roy , lessa trpis saez de bér 
puiz sur la rive, pource que cil les trouvastet en véquist, 


(a) Pour qccrotlre son profit. — (b) En nos fautes. ?tt (c) E 
pous ferons sagement. — (d) Depuis que , après que. 

(i) L’ile de Lempadouse , à cent milles de l’ile de Malte, 
(d) Jysqu : aq bout du Jardiq. — (e) Paitriqe, 
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Quant nous fumes partis de là nous veismes une graut 
ylle en la mer , qui avoit à non Pantennelée (1) , et es- 
toit peuple («) de Sarrazins qui êstoient en la suhjection 
du roy de Sezile et du roy de Tliunes. La Roy ne pria le 
Roy que il y envoyast trois galies pour prenre du fruit 
pour ses enfans ; et le Roy li otria , et commanda aus ga- 
lies que quant la nef le Roy passeroit par-devant Pille , 
que il feussent touz appareillés de venir à moy. Les ga- 
lies entrèrent en l’ille par un port qui y estoit -, et avint 
que quant la nef le Roy passa par-devant le port nous 
n’oymes onques nouvelles de nos galies. Lors commen- 
cièrcnt les mariniers à murmurer l’un à l’autre. Le Roy 
les fist appeler, et leur demanda que il leur semhloit de 
.cest heure (à) , et les marin ers li distrent que les Sar- 
razins avoient pris sa gent et les galies : « mes nous vous 
« loons et conseillons, Sire , que vous ne les attendes 
m pas; car vous estes entre le royaume de Cezile et le • 
u royaume de Thunes, qui ne vous aimment guères , ne 
« l’un ne l’autre; et se vous nous lessiez nager (c) nous 
« aurons encore ennuit (</) délivré du péril, car nous 
« vous aurons passé ce destroit. Yraiement, fist le Roy, 

,« je ne vous en croirai ja que je lesse ma gent entre les 
« mains de .Sarrazins , que je ne n’en face au moins mon 
« pouer d’eulz délivrer; et vous commant que vous 
« tournez vosvouèles, et leur alons courre sus ». Et 
quant la Royne oy ce , elle commença à mener moult 
grant deul, et dit : « hé lasse ! ce ai- je tout fet ». 

Tandis que l’en tournoit les voiles de la nef le Roy et 
des autres, nous veismes les galies issir de l’y lie. Quant 
elle vindrent au Roy , le Roy demanda aus mariniers 
pourquoy il avoient ce fet ; et il respondirent que il n’en 


» 

(i) L’ile de Panlaltrit , ou Panlalarie , entre la Sicile t/f. 
l’Afrique. 

(oj Etoit peuplée. — (6) De celte avanture. — (c) Sx TOU» 
nous laissiez naviguer. — [d) Mime cette nuit. 
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pooient mès (a) , que ce firent les fil* de bourjois de 
Paris, dont il y avoit six qui mangoient les fruiz des 
jardins , parquoy il ne les pooient avoir, et il ne les vou- 
loient lessier. Lors commanda le Roy que en les meist 
en la barje de cautiers (A), et lors il commencèrent à 
crier etàbrère: « Sire , pour Dieu , raimbez-nous (c) 
4. « de quant que nous avons (et) , mès que vous ne nous 
« métiez là où en met les murtriers et les larrons ; car 
« touzjours mès- nous seroit reprouvé (e) ». La Royne 
et nous touz feismes nos pooirs comment le Roy se 
vousist souffrir (f) ; mès onques le Roy ne voult escou- 
ter nullui ; ainçois y furent mis et y demourèrent tant 
que nous feumes à terre. A tel meschief y furent , que 
quant la mer grossoioit , les ondes leur voloient parde- 
sus la teste , et les couvenoit asseoir que le sent ne les 
emportast en la mer. Etce fu à bon droit ; queleur glou- 
tonnie nous fist tel doumage que nous en fumes délaiés 
huitbones journées, parce que le Roy fist tourner les 
nefz ce devant derière. 

Un autre avanture nous avînt en' la mer , avant que 
nous venissions à terre, qui fu tele; que une des bé- 
guines la Royne (g) quant elle ot la Royne chaucée , si 
ne se prist garde, si jeta sa touaille dequoy elle avoit sa 
teste entorteillée , au cliief de la paielle de fer là où la 
soigne la Royne ardoit (A) ; et quant elle fu alée coucher 
en la chambre desous la chambre la Royne , là où les 
femmes gisoient , la chandelle ardi tant que le feu se 
prist en la touaille, et de la toaille se prist à telles (i) 


(a) Qu’on ne devait pas s’en prendre à eu*. — (6) En la cha- 
loupe. — (c, Dépouilles, nous. — (d) y a ri an te t Sire, pour Dieu, 
prenez tout ce que nous avons. — (e) Car à jamais nous seroit 
reproche. — \f) Voulut se désister. — (g) Car une des reli- 
gieuses ou dévotes qui suivoient la seine. — {/>) Auprès de la 
poêle ou du bassin de fer , où la chandelle de nuit de la reine 
brûloit. — («) Se prit au* toiles. 


i 
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dont les dras la Royne estoient couvers. Quatft la Roy ne 
se esveilla , elle vit la chambre toute embrasée de feu , 
et sailli sus toute nue,' et prist la touaille et la jeta en 
la mer , et prist les touailles et les estaint. Cil qui es- 
toient en la barge de cautiers , crièrent : Basset j le feu! 
le feu! Je levai ma teste, et vi que la touaille a riloit 
encore à clère flambe sur la mer, qui estoit moult 
quoye. Je vesti ma coste au pluslost que je poi, et alai 
seoir avec les mariniers. Tandis que je séoie là , mon 
escuier qui gisoit devant moy , vint à moy et me dit 
que le Roy estoit esveillé, et que il ayoit demandé là où 
je estoie ; « et je li avoie dit que vous estiés aus chambres; 
et le Roy me dit : Tu mens ». Tandis que nous parlions 
illec , à tant ès vous (a) mestre Geffroy le clerc la 
h Royne, qui médit: ne vouseffrecz pas; car il est ainsi 
« avenu. Et je li diz: mestre Geffroy , alez dire à la 
« Royne que le Roy est esveillé, et qu’elle voise vers 
« li pour li apaisier ». Lendemain le .Connestable de 
France et monseigneur Pierre le chamberlanc , et mon- 
seigneur Gervaise, distrent au Roy, que à ce anuit 
esté (à) , que nous oïmes parler de feu ? et je ne dis mot. 
Et lors dit le Roy : « ce soit par mal avanture là où le 
« Seneschal est plus celant que je ne sui ; et je vous 
« conterai, dist le Roy, que ce est, que nous deumes 
« estre ennuit touz ars (c) » ; et leur conta comment ce 
fu, et me dit : a Seneschal , je vous comment que vous 
« ne vous couchiez dès or en avant , tant que vous aiés 
« touz les feuz de céans estains , ne mèz que le grant 
« feu ( d ) qui est en la soute de la nef (e); et sachiez que 
« je ne me coucherai jeusques à tant que vous reveignez 
« à moy ». Et ainsi le fiz-je tant comme nous feumes 
« en mer; et quant je revenoie , si se couchoit le Roy. 


(«) Alors voilà , nu voici. — (6) (J u’est-il arrivé celle nui). 
— (c) Etre tous brûlés pendant la nuit. — ( d ) Excepté le grand 
t'eu. — (e) Dans le bas de l’arriére du vaisseau. 


S 
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Une autre aventure nous a vint en mer; car monsei- 
gneur Dragones, un riche home (le Provence, dormoit 
la matinée en la nef ( a ) qui hien estoit une lieue devant 
la nostre, et appela un sien escuyer et lidit : « Và es- 
louper ce pertuis , car le solleil me iiert ou visage ». Celi 
vit que il pooit estoupçr le pertuis, se il n’issoitde la 
nef, de la nef issi. Tandis que il aloit le pertuis estouper, 
le pié li failli et chei enl’yaue; et celle ( b ) n’avoit point 
de barge de cautiers(o) , car la nef estoit petite; main- 
tenant (d) fu esloingnée celle nef. Nous qui estions en 
la nef le Roy, cuidions que ce feust une somme ou une 
bouti'cle (e) , pource que celi qui estoit cheu en l’yaue , 
ne mètoit nul conseil en li. Une des galies le Roy le 
queilli et l’aporta en nostre nef, là où il nous comment 
ce li estoit avenu. Je li demandai comment ce estoit que 
il ne mètoit conseil en li garantir, ne par nuer (/) ne 
par autre manière. 11 me respondi que il n’estoit nul 
meslier ne besoing que il meist conseil en li y car sitost 
comme il commença à cheoir , il se commcnda à Nostre- 
Dame, et elle le soustint par les espaules dès que il chéi, 
jusques à tant que la galiç le Roy le requeilli. Enl’on- 
neur de ce miracle je l’ait fet peindre à Joinville en ma 
chapelle, et ès verrières (g) de Blehecourt. 

Après ce que nous eûmes esté dix sema innés en la mer, 
arrivâmes à un port qui estoit à deux lieues dou cbastel 
que enappcloit Yeres, qui estoit au conte de Provence 
qui puis fu roy de Cezile. La Royne et tout le Conseil 
s’acordèrent que le Roy descendeist illec , pource que 
la terre estoit son frère. Le Roy nous respondi que il 
ne descend roit j à de sa nef jeusques à tant que il vénroit 
à Aiguemorte ( 1 ) , qui estoit en sa terre. En ce point 

( a)llfaut peut-être lire : En sa nef. — (i) Celle nef, ce vais- 
seau. — (c) N’avoit point de chaloupe. — (d) bientôt , tout 
aussitôt, (e) Que ce fût un paquet ou une futaille. — (/) Ni 
par nager. — ( d ) Et au* vîtrej. 

(i) La ville d’Aignes-Mortes n’a pas été connue avant le règne 
* 
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nous tint le Roy, le mecredi , le jeudi, que nous ne 
peumes onques vaincre (a). En ces nefz de Marseille a 
deux gouvernaus (6) qui sont attachiez à deux tisons si 
merveilleusement, quesitost comme l’en auroit tourné 
un roncin , l’en peut tourner la nef à destre et à senestre. 
Sur l’un des tisons des gouvernaus se séoit le Roy le 
vendredi , et m’appela et me dit : « Sencschal , que vous 
semble de cest œuvre ? » et je li diz : « Sire, il seroit à 
« L-oii droit que il vous en nvenist aussi comme il fist à 
« madame de Bourbon, qui ne voult descendre en cest 
« port ains se remist en mer à Aguemorte, et demoura 
'< puis sept semainnes sur mer ». Lor appela le Roy son 
Conseil „et leur dit ce que je li avoic dit, et leur deman- 
da que il looient à fère; et li loèrcnt touz que il descen- 
deist ; car il ne feroit pas que sage se il métoit son cors, 
sa femme et ses enfans en avanture de mer, puisque il 
estoit hors. Au" conseil que nous li donnâmes s’acorda le 
Roy , dont la Royne fu moult liée. 

Ou chastel de Yères descendi le Roy de la mer, et la 
Royne et ses enfans. Tandis que le Roy séjournoit à 
Yères pour pourchacier chevaus avenir euFrance, l’ab- 
bé de Clyngny (e) , qui puis fu évesque de l’Olive ( 1 ) , 
li présenta deux palefrois qui vauroicnl bien aujourdui 
cinq cens livres, un pourli, et l'autre pour la Royne. 
Quant il li ot présenté , si dit au Roy : « Sire , je venrai 
demain parler à vous de mes besoigues ». Quant ce vint 
lendemain, l’Abbé revint; le Roy l’oy moult diligen- 


ce St-Louis, qui bâtit en cet endroit la tour qui s’y voit encore 
aujourd’hui, et qu’on appelle vulgairement la lourde Cons- 
tance , pour servir de fanal aux navires , il ferma depuis le bourg 
de murailles, tant pour le peupler d’habitans que pour le 
mettre a l’abri des incursions des Pirates. 

(0) Que nous ne pûmes lui faire changer de sentiment — 
(6) A deux pièces de bois. — (c) L’abbe de Cluny. 

(1) Olive ou AndreviHe , èvêchc dans la Moree. 


« 
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nient et moult longuement. Quant l’Abbé s’en fu parti , 
je vin* au Roy et li diz : « je vous weil demander , se il 
« vous plet, se vous -avez oy plus debonnèrement l’Abbé 
« de Clygnry , pource ce (a) il vous donna hyer ces deux 
« palefrois ». Le Roy çensa longuement, et me dit : « 
vraiement oyl. Sire, fiz-jc, savez pourquoy je vous ai 
o fête ceste demande? Pourquoy? fist-il: pource , Sire, 
« fiz-je , que je vous loe et conseille que vous defFcndés 
« à tout vostre Conseil juré, quant vous venrez en 
« France , que il ne preingnent de ceulz qui auront à 
« besoigner par-devant vous, car soiés certein, se il 
« prennent il en escouteront plus volentiers et plus di- 
te ligentment ceulz qui leur donront, ainsi comme vous 
« avez fet l’abbé de Clyngni ». 

Lors appela le Roy tout Conseil , et leur recorda er- 
rant ( [b ) ce que je li avoie dit; et il li dirent que je li 
avoit loé bon conseil. 

Le Roy oy parler d’un Corilelier qui avoit non frère 
Hugue; et pour la grant renommée dont il estoit, le 
Roy envoya querre celi Cordelier pour li oyr parler. Le 
jour que nous venimes à Ieure , nous regardâmes ou 
chemin par oii il venoit, et veismes que trop grant 
peuple le suivoit de homes et de femmes. Le Roy le fisf 
sermonner. Le commencement du sermon fu sur les 
gens de teligion , et dit ainsi: « Seigneurs, fist-il, je 
« vois plus de gent de religion en la Court le Roy, en 
« sa compaignie (c) ; sur ces paroles je tout premier , 
« fist-il, et dit ainsi , que il ne sont pas en estât d’eul* 
« sauver ou les saintes Escriptures nous mentent , que 
« il ne peut estre (d) ; car les saintes escriptures nous 
« dient que le moinne ne peut vivre hqrs de son cloistre 


(a) Lisez : Pour ce que. — (*) Et leur raconta sur-le- 
champ.— (e) C’est-à-dire : Et en sa compaignie , que je n’y 
en voudrois voir ; et sur ces paroles , etc. — ( d ) Ce qui ne 
peu! être. 


* 


* . 
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« sanz péché mortel , ne que le poisson (a) peut vivre 
« sanz yaue. Et se les Religieus qui sont avec le Roy , 
« client que ce soit cloistre , et je leur diz que c’est le 
« plus large que je veisse onques ; car il dure deçà mer 
« et delà : se il dient que en cesti cloistre l’en peut 
« mener aspre vie pour l’ame sauver, de ce ne les croi-je 
« pas ; mes quant j’ai mangé avec eulz grant foison de 
« divers mes de char et de bons vins fors; dequoy (b) je 
« sui certein que se il eussent esté en leur cloistre , il 
* ne fussent pas si aisié comme il sont avec le Roy ». 

Au Roy enseigna en son sermon comment il se devoit 
maintenir au gré de son peuple ; et en la fin de son ser- 
mon dit ainsi , que il avoit leue la Bible et les livres qui 
vont encoste la Bible (c ) , ne onques n’avoit veu ne ou 
livre des créans, ne ou livre des mescréans , que nul 
royaume ne nulle seigneurie feust onques perdue , ne 
changée de seigneurie en autre, ne de roy en autre, 
fors que par défaut de droit : « or se gart , fist-il , le 
« Roy , puisque il en va en France , que il face tel droi- 
« ture à son peuple que en retiengne l’amour de Dieu , 
« en tel manière que Dieu ne li toille (d) le royaume 
« de France à sa vie (c) ». 

Je dis au Roy que il ne le lessast pas partir de sa 
compaignie, tant comme il pot: mes il n’en vouloit 
riens fère pour li. Lors me prist le Roy par la main , et 
me dit : « alons li encore prier ». Nous venimes à li , 
« et jeli dis: » Sire, faites ce que mon seigneur vous 
« proie, de demourer avec li tant comme il yert en Pro- 
« vence (/) ». Et il me respondi moult iréement (g) : 
« certes , sire , non ferai , ains irai en tel lieu là où 
u Dieu m’amera miex que il ne feroit en la compaignie 


(a) Lisez : Ne mès que le poisson ; c'est-à-dire : pas plus 
que le poisson , etc. — (b) C’est pourquoi. — (c) Et les com- 
mentaires de la Bible. — (d) Que Dieu ne lui ôt«. — (e) Avec 
la vie. — (/) Tant qu’il sera en Provence. — (g) Fort en co* 
1ère. 
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« le Roy ». Un jour demovra avec nous , et lendemain 
s’en ala. Ore m’a l’en puis dit que il gist en la cité de 
Marseille , là où il fet moult hèles mira Jes. 

Le jour que le Roy se parti de Mirres , il descendi à 
pié du cbastel pource que la coste estoit trop roite , et 
ala tant à pié que , pource que il ne pot avoir son pale- 
froi , que il le couvint monter sur le mien. Et quant ses 
palefrois furent venus , il courut sus moult aigrement 
à Poince l’escuier ; et quant il l’ot bien mcsamé , je li dis: 
« Sire, vous devez moult soufrir à Poince l’escuier; car 
« il a servi vostre aïeul et vostre père, et vous. Senes- 
« chai , fisl-il , il ne nous a pas servi, mès nous l’avons 
« servi quant nous l’avons soufert entour nous , aus 
« mauvèses taches (a) que il a ; car le roy Phelippe mon 
« aieul me dit que l’en devoil guerre donner à sa meis- 
« nie ( h ) , à l’un plus, à l’autre moins , selonc ce que il 
« servent ; et disoit encore que nul ne pooit estre bon 
« gouverneur de terre , se il ne savoit ausi hardiement 
« escondire (c) comme il sauroit donner. Et ces choses, 
« fist le Roy , vous apren-je , pource que le siècle est si 
« engrès de demander , que pou sont de gent qui res- 
« gardent au sauvement de leur âmes ne à l’onneur de 
«leur cors, que il puissent (rf) traire l’autrui chose par- 
« devers eulz , soit à tort, soit à droit ». 

Le Roy s’en vint par la contée de Provence jusque* 
à une cité que en appèle Ays en Provence, là où l’en 
disoit que le cors à Magdeleinne gisoit; et fumes en une 
voûîe de roche moult haut, là où 1 en disoit que la Mag- 
deleinne avoit e>té en hermitage dix-sept ans. Quant le 
Roy vint à Biaukairc, et je le vi en sa terre et en son 
pcoir , je pris congé de li et m’en ving par la Dautine 
de Viennois ma nice , et par le conte de Chalon mon 


(a) Avec les mauvaises qualités. — (6) Récompenser les gens 
de sa maison. — (c) Aussi hardiment refuser. — (ci) Lises : 
-Mès que il puissent , pourvu qu’ils puissent. 
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oncle , et par le conte de Bourgoingne son fila, et quant 
j’oi une piesce demouré à Joinville et je oy fêtes mes 
besoignes, je me muz vers le Roy, lequel je trouvai à 
Soissons; et me fist si grant joie , que touz ceulz qui là 
estoient s’en merveillèrent. IUec trouvai le conte Jehan 
de Bretaigne, et sa femme la fille le roy Tybaut , qui 
offri ses mains au Roy (a) , de tele droiture comme elle 
devoit avoir en Champaingne ; et le Roy l’ajourna au 
Parlement à Paris , et le roy Thybaut de Navarre le 
secont , qui là estoit pour oyr et pour droit fêre aus 
parties. 

Au Parlement vint le roy de Navarre et son Conseil, 
et le conte de Bretaingne aussi. A ce Parlement deman- 
da le roy Thybaut madame Ysabel la fille le Roy pour 
avoir à femme, qui estoit fille le Roy (b), et les paroles 
quenos gensdeChampaigne menoient par-darière moy, 
pour l’amour que il orent veue que le Roy m’avoit mous- 
trée à Soissons , je ne lessai pas pour ce , que je ne ve- 
nisse au roy de France pour parler dudit mariage (r). 
« Alez , dit le Roy, si vous apaisiés au conte de Bre- 
« taingne, et puis si ferons nostre mariage ». Et je li 
dis que pour ce ne devoit-il pas lessier. Et il me rcspon* 
di que à nul fcur ( d ) il ne feroit le mariage , jeusques à 
tant que la pèz fust faite , pource que l’en ne deist que 
il inariast ses enfans ou desheritement de ses barons. 

Je raportai ces paroles â la royne Marguerite de Na- 
varre et au Roy son filz , et à leur autre Conseil ; et 
quant il oyrentce, il se hastèrent de fere la pèz. Et 
après ce que la pèz fu faite , le roy de Fi ance donna au 
roy Thybaut sa fille ; et furent les noces fêtes à Meleun 
grans et plénères ; et de là l’amena le roy Thybaut à 


(o) Se présenta pour faire hommage au Roi. — ( b ) Qui 
estait fille le roi ; répétition inutile. — (c) IL semble qu'il faut 
lire'. Et malgré les paroles que nos gens. — (d Qu’en nulle 
manière. j 
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Provins, là où la venue fu faite à grant foison de ba- 
rons. 

Après ce que le Roy fu revenu d’Outremer , il se 
maintint si dévotement que onques puis (1) ne porta ne 
vair, ne gris, ne escarlatte, ne estriers, ne espérons do- 
rez: ses robes estoient de camelin ou de pers; ses 
pennes (a) de ses cauvertouers et de ses robes estoient 
de garnîtes, ou de jambes de lièvres. 

Quant les menestricrs aus riches homes venoient lé- 
ans et il apportoient leur vielles après manger , il atten- 
doit à oir ses grâces tant que le menestrier eust fait sa 
lesse ( b ) ; lors se levoit, et les prestres estoient devant 
li, qui disoient ses grâces. Quant nous estions privée- 
ment léans, il s’asseoit aus piés de son lit; et quant les 
Préescheurs et les Cordeliers qui là estoient, li ramen- 
tevoient aucun livre qu’il oyst volentiers , il leur disoit: 
« vous ne me lirez point, car il n’est si bon livre après 
manger , comme quolibez » ; c’est-à-dire , que chascun 
die ce que il veut Quant aucunz riches homes mangoient 
avec li , il leur estoit de bone compaingnie. 

De sa compaingnie vous dirai-je. Il fu tel foiz (e) que 
l’en tesmoingnoit qu’il n’avoit si sage à son Conseil com me 
il estoit; et parut à ce que tout senz son conseil, tout de 
venue ( d) dont je ai oi , il respondi à touz les prélas du 
royaume de France , d’une requeste que il li firent, 
qui fu tele. 


(i) Guillaume de Nangis dit que dès l'an i?48 qu'il se croisa 
la première fois , il quitta la pompe de ses habits , nec ab illo 
tempore indutus est scaleto vel pauno viridi seu bruneta , nec 
pel/ibus variis , sed veste nigri coloris , vel camelini , s eu 
persci. Ce dont il fut blâmé quelquefois ; même un docteur de 
ce temps-là osa prêcher contre cette simplicité , disant qu'un 
roi ne devait jamais paroitre sans la pourpre. 

(a) Lises : Les pennes , c’est-à-dire : les fourrures. — 
(4) Eut achevé son lay , sa chanson. — (c) 11 arriva quelque- 
fois. — (d) Sur-le-champ , sans hésiter. 
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L’évesque Gui d’Aucerrc liditpourculztouz: « Sire, 
« fist-il , ces arcevesques et ces évesques qui ci sont , 
it m’ont chargé que je vous die que la Crétienté déchiet 
« et font entre vos mains, et décherra encore plus se 
« vous n’i metés conseil , pource que nul/. 11e doute hui 
« et le jour escommeniement (a): si vous requérons , 
« Sire , que vous commandez à vos Itaillifz et à vos sér- 
ie jans que il contrcingnent les escommeniés an et jour, 
« parquoy il facent satisfaccion à l’Eglise ». Et le Roy 
leur respondi touz sanz conseil , que il coir.manderoit 
volentiers à ses hailliz et à ses serjans que il constrei- 
gnissent les escommeniés ainsi comme il le requeroient, 
mes que en li donnast la eongnoissancc se la sentence 
estoit dreiturière ou non. Et il se conseillèrent et rcs- 
pondirent au Roy , que de ce que il afféroit à la Cres- 
tienté (b) 11c li donroient-il la congnoissance. Et le Roy 
leur respondi aussi que de ce que ilafleroit àli, ne leur 
dourroit-il jà la congnoissance, ne ne coinmanderoit jà 
a ses serjans que il constreinsissent les escommeniés a 
eulz fère absoudre , fu tort , fu droit : « car se je le fe- 
« soie , je feroie contre Dieu et contre droit. Et si vous 
« en mousterrai un exemple qui est tel ; que les évesques 
« de Bretaingne ont tenu le conte de Bretaingne bien 
11 sept ans en escommeniement, et puis a eu absolucion 
n par la Court de Rome ; et se je l’eusse contreint dès 
« la première année , je l’eusse contreint à tort ». 

Il avint que nous fumes revenu d’Outremer que les 
moinnes de St-Urbain esleurent deux abbés ; l’évesque 
Pierre de Chaalons , que Diex absoille , les chassa touz 
deuz et heney en abhé monseigueur Jehan de Mymeri , 
èt li donna la croce. Je ne voil recevoir, pource qu’il 
avoit fèt tort à l’abbé Geffroy , qui avoit appelé contre 
li et estoit alé à Rome. Je ting tant l’abbaie en ma 


a) Ne craint aujourd’hui les excomunications. — (&) Que de 
ee qui concernoit la religion. 
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main, que ledit Geffroy emporta la croce, et celi là, 
perdi à qui l’évesque l’avoit donnée; et tandis que le 
contens (a) en dura, l’évesque me fit escommenier : 
dont il ot à un parlement qui fu à Paris , grant trihoufl . 
de moy et de l’évesque Pierre de Flandres, et de la 
contesse Marguerite de Flandres et de l’ercevesque de 
llains qu’elle desmanti. A l’autre Parlement qui vint 
après, prièrent touz les prélas au Roy que il venist par- 
ler à eulz tout seul. Quand il revint de parler aus pré- 
las, il vint à nous qui l’attendions en la chambre ou pa- 
lais, et nous dit tout en riant, le tourment que il avoit 
eu aus prélas (6), dont le* premier fu tel, que , l’erceves- 
que de Reins avoit dit au Roy : « Sire, qne me ferez- 
» vous (e) de la garde saint Remi de Reins que vous me 
» tollez ( d ) ? car je ne vouroie avoir un tel péehié comme 
» vous avez, pour le royaume de France. Par les Sains 
» de céans , fist le Roy , si fériés pour Compieigne , par 
a la couvoitise qui est en vous ; or en y a un parjure. 

» L’évesque de Chartres me requist , fist le Roy, que 
» je li feisse recroire ce que (e) je tenoie du sien ; et je 1» 
a diz que non feroic, jeusques à tant que mon chatel 
» seroit paiés ; et li dis que il éstoit mon home de ses 
» mains, et queil ne se menoit ne bien neloiaiment 
» vers moy , quant il me vouloit deshériter. L’évesque 
» de Chalons me dit , fist le Roy : Sire , que me ferez- 
» vous du seignenr de Joinville, qui toit (f) à ce poure 
» moinnc l’abbaie de saint Urbain? sire évesque, fist 
» le Roy, entre vous avez establi que l’en ne doit oyr 
b nul escommeuic en Court laie, et j’ai veues lettres 
» seelécs de trente-deux seaux , que vous estes esfcom- 
» menié : dont je ne vous escouterai jeusques à tant 
» que vous soiés absoulz ». Et ces choses vous moustré- 


( a ) Le procès, le débat. — ( b ) Avec les prélats — (c) Quelle 
justice me ferez-vous. — (d) Que vous m'ôtez. — (e) Que je 
le remisse en possession de ce que , etc. — (/) Qui ôte. 
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je, pource que il se délivra tout seul par son senz, de 
ce que il avoit à fêre. 

L’abbé Geffroy de saint Urbain , après ce que je li o* 
faite sa hesoingne, si me rendi mal pour bien, et ap- 
pela contre moy. A nostre saint Roy list entendant 
que il estoit en sa garde. Je requis au Roy que il feist 
savoir la vérité , se la garde estoit seue ou moye («). 
« Sire list l’Abbé, ce ne ferez -vous jà, se Dieu plèt-, 
» mèz nous tenez en plèt ordené entre nous et le sei-r 
» gneur de Joinville (b) que nous amons mies, avoir 
» nostre abbaie en vostre garde, que nous à celi qui 
» l’éritage est (c). Lors me dit le Roy : dieut-il voir 
» que la garde de l’abbaie est moye? Certes, Sire, 
» fiz - je, non est , ains est moye. Lors dit le Roy : 
» il peut bien estre que l’éritage est vostre ; mèz (c/) 
» en la garde de vostre abbaie n’avés-vous riens; ains 
» couvient se vous voulés et selonc ce que vous dites et 
» selonc ce que le Sencschal dit, qu’elle demeure ou à 
a moy ou à li ; ne je ne lèrai jà pour choses que vous 
» en dites, que je n’en face savoir la vérité; car se je 
-» le métoie en plèt ordené , je m’espreoroie vers li- (e) 
» est mon borne , se je li métoie son droit en plèt , 
» douquel droit il me offre à fère savoir la vérité clèr»- 
» ment ». Il list savoir la vérité ; et la vérité seu» 
me délivra la garde de l’abbaie et me bailla ses lettre». 
Il avint que le saint Roy. pourchassa tant, (1) que le 
roy d’Angleterre , sa femme et ses enfans vindrent en 


(a) La sienne ou la mienne. — (i) En justice réglée nous et 
le seigneur de Joinville. — (c) // faut peut-être tire : Que non 
pas à celi qui l’éritage est ; c' est-à-dirc ■ qu’en la garde de ce- 
lui à qui appartient la terre dans laquelle l’abbaye est située. 
— (d) Il faut nécessairement lire : Mèz, dit le roi à l’abbe' : en 
la garde de vostre abbaye. — (e) Je lui ferais tort. 

(i) Mathieu Paris explique fort au long tout le voyage du 
prince anglais. St. Louis lut au-devant de lui jusqu’à Chartres ; 
il décrit de plus l’ordre d’un festin public que fit le roi d’Anglè- 
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France pour Irailier de lapez de li et'd’eulz. De ladite 
pèz furent moult contraire ceulz de son Conseil , et li 
disoient ainsi : <c Sire., nous nous inerveillons moult 
» que vostre volenté est tele, que vous voulés donner 
» au roy d’Angleterre si grant partie de vostre terre que 
» vous et vostre devancier avez conquise susli et par leur 
» méfia it ; dont il nous semble que se vous entendez que 
» vous n’i aiés droit, que vous ne fêtez pas bon rendage 
« au x-oy d’Angleterre, se vous ne li rendez toute la con- 
» queste que vous et vostre devancier avez faitejef sevous 
» entendez que vous y aiésdroit, il nous semble que vous 
» perdez quantque vous li rendez ». A ce respondî le 
saint Roy en tele manière : « Seigueurs , je sui les de- 
» vanciers au roy d’Angleterre ont perdu tout par droit 
» la conqueste que je tieing ; et la terre que je li donne, 
» ne li donnè-je pas pour chose que je soie tenu à li ne 
» à ses hoirs, mès pour mettre amour entre mes enfans 
» et les siens qui sont cousins germains; et me semble 
» que ce que je li donne emploiè-je bien , pourcc que 
» il n’estoit pas mon home, si en entre en mon hou- 
» mage (a) ». Ce fu l’omme du inonde qui plus se tra- 
veilla de paiz entre ses sousgis (Z>) et espécialment entre 
les riches homes voisins et les Princes du Royaume; si 
comme entre le conte de Chalon oncle au seigneur de 
Joinville, et son fil le conte de Bourgoingne , qui avoit 
grant guerre quant nous resenimes d’outremer; et pour 
la pèz du père et du fil, il envoia de son Conseil (c) en 


terre à St Louis, lequel comme le plus noble tenoit le milieu de 
la table, le roi d’Angleterre à droite, Thibault de Navarre à 
gauche , il y avait douze évêques mêlés parmi vingt-cinq ducs 
et barons, dix-huit comtesses, entr’autres celles de Cornouaille, 
d’Anjou et de Provence , sœur de la reine. 

(a) Et ainsi il devient mon vassal. — (6) Entre ses su» 
jets, — (c) Quelques seigneurs de son conseil. 


Digitized by Google 



DE SAINT LOUIS. 223 

Bourgoiugne et à ses despens; et par son pourchas fu 
fête la pèz du père et du fil, 

Puis ot grant guerre entre le secont roy Tibaut de 
Champaigne et le conte Jelian de Chalon, et le conte de 
Bourgoingne son filz, pour l’abbaie de Lizeu (a) ; pour 
laquelle guerre appaisier monseigneur le Roy y envoia 
monseigneur Gervaise Descrangnes, qui lors estoit 
mestre Queu de France; et par son pourchas il les 
apaisa. 

Après ceste gueftre que le Roy appaisa , revint une 
autre grant guerre entre le conte Thybaut de Bar et le 
■conte Henri de Lucembourc, qui avoit sa sereur à femme; 
et avint ainsi, que il se combatirent l’un à l’autre de- 
souz Priney (6) ,et prist le conte Thybaut de Bar et (c) 
le conte Henri de Lucembourc , et prist le chastel de 
Liney qui estoit au conte de Lucembourc de par sa 
femme. Pour celle guerre appaisier, envoia le Roy 
monseigneur Peron le Chamberlain, Tomme du monde 
que il créoit plus , et aus despens le Roy ; et tant fist le 
Roy que il furent apaisié. 

De ces gens estranges que le Roy avoit apaisié , 
li disoient aucuns de son Conseil què il ne fesoit 
pas bien , quant il ne les lessoit guerroier ; car se il les 
lessast bien apovrir , il ne li courroient pas 3us sitost , 
comme se il estoient bien riche. Et àce respondoit le Roy, 
et disoil que il ne disoient pas bien : « car se les Princes 
)) voisins véoient que je les lessasse guerroier , il 
>i se pourroient aviser entre eulz , et dire ; le roy , 
» par son malice nous lfcsse guerroier ; » si en aven- 
» roit ainsi que par la liainne que il auroient à 
» moy, il me venroient courre sus, dont je pourroie 
» bien perdre en la hainne de Dieu que je conquer- 


ra) Lisez : Pour l’abbaye de Luxeu. — (i) Il faut vraisem- 
blablement lire : Pigney , ou Piney , petite ville de Champa- 
gne. — (e) La conjonction et doit être supprimée. 
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roie , qui dit : Benoit soient tuit li apaiseur ». Dont 
il avint ainsi, que les Bourgoignons et les Looreins que 
il avoit apnisiés , l’annoient tant et cbéissoient, que je 
les vi venir plaidier par devant le Roy des deseors que 
il avoient entre eulz, à la Court le Roy à Rai ns , à 
Pa ris et à Orliens. 

Le Roy ama tant Dieu et sa douce Mère, que touz 
ceulz que il pooit atteindre (a) qui disoient de Dieu 
ne de sa mère (6) chose deshooeste ne vilein sère- 
ment (c), que il les fesoit pur.iT%irieftnent ( 1 ); dont je 
vi que il fist mettre un Orfèvre en l’eschièle ( 2 ) à Ce- 
zaire , en braie et en chemise, lesboiaus et la fressure 
d’un porc entour le col , et si grant foison que elles li 
aveno'ent jeusquesau nez. Je oy dire que puis que (ci) 
je reving d’Outremer, que il* en fist cuire le nez et 
le haleure (e) à un bourjois de Paris ; mes je ne le vi 
pas. Etdist le saint Roy : « je vourroie estre seigné ( f ) 
d’un fer chaut, par tel couvcnant que touz vilems sè- 
remens feussent osiez de mon royaume ». 

Je fu bien vingt-deux ans en sa compaingnie que 
nuques Dieu ne li oy jurer, ne sa Mère, ne ses Sains; 
et quant il vtiuloit aucune chose affermer, il disoit : 


(a) Ou’il pouvoit convaincre. — (ô. De Dieu et de sa Mère. 
— (b) Et blasphème. 

(i) Cette grande rigueur de Saint Louis envers les blasphé- 
mateur ne fut pis approuvée par le pape Clément IV , qui lui 
adressa une huile par laquelle il se plaint du grand-nombre de 
blasphémateurs qui sont en France , le prie de vouloir établir 
contre eu» des peines temporelles, sans toutefois user de muti- 
lation de membres ni de peines de mort II est probable que ce 
fut à cause deses remontrances que St Louis échangea les peines 
du corps contre les blasphémateurs en peines pécuniaires. 

(a) L’échelle éloit une marque de haute justice au haut de 
laquelle on fais >it monter un criminel pour l’exposer à tout le 
peuple , et lui faire souffrir la honte que son crime me'riloit. 

(e) Depuis que. — (d) Fit brûler avec un fer chaud le nq? 
•t la lèvre inférieure. — (/) Être marqué. 
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« vraieraent il fu ainsi ; ou, vraiement il yert ainsi ». 

Onques ne li oy nommer le dyable , se ce ne fu 
en aucun livre 1* où il afTeroit à nommer, ou en la 
vie des Sains tlequoy le livre parloit. Et c’est grant 
honte au royaume tie France, et au Roy quant il le 
seuffre , que à peinne pi ut l’en parler que en ne die que 
dyable y ait part; et c’est grant faute de languagc, 
quant l’en approprie au dyable Fournie ou la femme qui 
est donné à Dieu dès que il lu baptiziés. En l’ostcl de 
Joinville, qui dit tel parole , il doit la bufe ou la pau- 
melle («)> et y est ce mauyèz language presque tout 
abatu. 

Il me demanda se je lavoie les pies aus poures le jeudy 
absolu-, et je li respondi que nanin, que il ne me sem- 
bloit pas bien ; et il me dit que je ne le devoie pas avoir 
en despit, car Dieu l’avoit fait : « car moult envis (&). 
» fériés ce que leroy d’Angleterre fet, qui lave les pie» 

» aus mézeaus et bèze ». 

Avant que il se couchast en son lit , il fesoil venir ses 
enians devant li , et leur recordoit les fez des lions 
Roys et des Empereurs , et leur disoit que à tiex gens 
devoient-il prenre exemple ; et leur recordoit aussi les 
fêz des mauvéz riches homes, qui par luxure, et par 
leur rapines et par leur avarice ayoient perdu leur 
royaumes, « Et ces choses, fesoit-il, vous ramentoif- 
» je , pource que vous vous en gardez, parquoy Dieu 
» ne se courrousse à vous ». Leur heures de Nostre- 
Dame leur fesoit apprenre , et leur fesoit dire leurs 
heures du jour, pour eulz acoustumer à oyr leur heures 
quant il tenroicnt leur terres. 

Le Roy fu si large aumosnier, que par-tout là où i| 
aloit en son royaume , il fesoit donner aus poures es- 
gliscs, à maladcries, à mèsons-Dieu, à hospitaulz, et à 


(a) Le'soufflct ou la claque. — (b) Car avec grande répq- 
gnanrc, 
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poures gentilshommes et gentilzfemmes. Tou* les jours 
il donnoit à manger à grant foison de poures, sant 
ceulz qui mangoient en sa chambre; et maintesfoiz vi 
que il leur tailloit leur pain et donnoit à boiure 
De son tens furent édefiées pluseurs abbaies; c’est à 
savoir , Royaumont, l’abbaie de saint Antoiune deles 
Paris, l’abbaie du Liz , l’abbaie de Mal-Bisson , et plu- 
seurs autres religions de Préescheurs et de Cordeliers. 
Il fist la mèson-Dieu de Pontoise, la mèson-Dieu de 
Brinon, la mèson des aveugles de Paris, l’abbaie des 
Cordelières de Saint-Clou, que sa seur madame Isabiau 
fonda par son otroi (a). 

Quant aucuns bénéfices de sainte Esglise eschéoit au 
Roy , avant que il le donnast il se conseilloit à bones per- 
sones de religion et d’autres, avant que il le donnât; et 
quant ils’estoit conseillé, il leur donnoit les bénéfices (A) 
de sainte Esglise en bone foy , loialment et selonc Dieu. 
Ne il ne voüloit nulz bénéfices donner à nulz Clers , se 
il ne renonçoit aus autres bénéfices des esglises que il 
avoit. En toutes les villes de son roiaume là où iln’avoit 
onquesesté, il aloit aus Préescheurs et aus Cordeliers , 
se il en y avoit nulz , pour requérir leur oroisons. 

(*) Comment le Roy corriga ses Bailla, ses PrevoSj ses 
Maieurs ; et comment il establi nouviaus establisse- 
mens ; et comment Es tienne Bois liane fu son Pré- 
vost de Paris. 

Apbès ce que le roy Loys fu revenu d’Outremer en 
France, il se contint si doucement envers Nostre-Sei- 


(a) Par sa permission, (b) Lises : Il donnoit les be'ne'fices, etc 
* Il faut peut-être lire : Or nous dirons comment le Roy, 
etc. f et regarder comme une transition tout ce qui est ici en 
lettres italiques et en forme de titre; en effet nous ne voyons 
pas la raison de ce litre ; d'ailleurs il serait inutile dans cette 
histoire, comme il l’est dans le manuscrit ■ 
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gûeur (î), et ai droiturièrement envers ses subjèz , si 
regarda ei a pensa que moult estoit belle chose d’amen- 
der le royaume de France. Premièrement estabïi un gé- 
néral establissement sur les subjèz par-tout le royaume 
de France, eu la manière qui s’ensuit : « Nous Looys, 
» par la grâce de Dieu roy de France , establissons que 
>> tou* nos Baillifz, Vicontes, Prevoz, Maires et touz 
» autres , en quelque a 1ère que ce soit , ne que il soient . 
»> face serement que tant comme il, soient en offices ou 
» en bailliez , il feront droit à cltascun sanz excepcion 
u de persones, aussi aus pouces oonune aus riches, et 
» à l’estrange comme au privé , et garderont les us et 
» les coustumes qui sont Lunes et esprouvées. Et se 
« il avient chose que les Bailüz ou les Vicontes ou au- 
» très, si comme Serjant ou Forestiers, facent contre 
« leur sèremens et il en soient attaius , nous voulons 
» que il en soient puniz en leur biens et en leur pér- 
il sones , se le mesfait le requiert; et seront les Bail- 
» lifz puniz par nous , et les autres par les Baillifz. De- 
ll rechief , les autres privez (o), les Baillifz et les Ser- 
» jans jureront que il garderont loialment nos rentes 
u et nos droiz , ne ne souflerront nos droiz que il sous- 
ii trait (b), ne os té , ne anaenuisié ; et avec ce il jure- 
» sont qqe il ne prenront, ne ne recevront par eulz 
» ne par autres, ne or, ne argent, ne bénéfices par 
» de cos té (c) , ne autres choses , se ce n’est fruit, ou pain , 
» ou vin, ou autre présent, jeusques à la somme de dix 
» sol», et que ladite somme ne soit pas seurmontée; et 
» avec ce il jureront que il ne feront ne ne prenront 
» nul don quel que il soit , à leur femmes, ne à leur en- 
ii fans, ne à leur frères, ne àleur seurs, ne àautreper- 


(i) Variante : Il se contint si dévotement envers notre 
seigneur. 

(a) Lises : Les autres prevos. — (4) Liste : Qu'ils soient 
soustraits. — (c) Indirectement. 
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» sone tant soit privée d’eulz; et sitost comme il sau- 
» ront que tiex dons seront receus, il les feront rendre 
» au plustost que il pourront; et avec ce il jureront 
» que il ne retenront don nul , quel que il soit , de 
» home qui soit de leur baillie. Derechief, il jureront 
» que il ne donront ne n’envoieront nul don à home 
* qui soit de nostre Conseil , ne aus femmes, ne aus en- 
» fans, ne à ame qui leur apartieingne, ne à ceulz qui 
j> leurs contes retenront de par Nous, ne à nulz en- 
» questeurs que nous envoions en leur baillies ne en 
» leur prevostés (a) , pour leur fèz enquerre. Et avec 
■ » ce il jureront que il ne partiront à rente nulle (b) 
n de nos rentes ou de nostre monnoie , ne à autres 
» choses qui nous appartieingent. Et jureront et pro- 
» mettront que se il seuent sour eulz (c) nul Official , 
» Serjant ou Prévost qui soient desloiaus, rapineurs , 
» usurier ou plein d’autres vices , parquoy il doivent 
» perdre nostre servise, que il ne les soustieingnent 
» par don, ne par promesse , ne par amour, ne par au^ 
» très choses; aincois les puniront et jugeront en bone 
n foy. Derechief nos Prevos, nos Vicontes , nos Maires , 
»i> nos Foretiers , et nos autres Serjans à pié ou à che- 
» val , jureront que il ne donront nulz dons à leur sou- 
» verains (</), ne à femmes, ne à enfans. Et pource 
» que nous voulons que ces seremens soient fermement 
» establiz, nous voulons que il soient pris en pleinne 
» assise, devant touz,et clers et lais , chevaliers et 
» serjans , jàsoitce que ilait jurédevant nous ; àceque il 
» doutoient encore (e) le vice de parjurer, non pas tant 
» seulement pour la paour de Dieu et de Nous, mèz pour 
» la bonté de Dieu et du monde. Nous voulons et es- 


(a) Et en leurs prevostés. — (i) Qu'ils n’auront part dans 
aucune vente , etc. — (c) Lisez : Que se ils savent 'sous eul», 
(d) A leurs supérieurs. — (e) Lisez: A ce que ils doutent 
encore ; afin qu'ils craignent d’encourir. 


* 


* 


A 
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» tablissons quetouz nosPrevoset nos Baillifz se tiein- 
» gnent de jurer (n) parole qui tieingne au despit de 
» Dieu , ne de Nostre-Dame et de touz Sains, et se 
» gardent de geu de dez , de taverne. Nous vendons 
» que la forge de deiz (6) soit deflendue par tout nos- 
» tre royaume , et que les foies femmes (c) soient bou- 
» tées hors des mèsons ; et quiconqucs louera mèson à 
n foie femme , il rendra au Prévost ou au Baillif le 
» loier de la mèson d’un an. Après, nous dclfendons 
» que nos Baillifz outréement (o?) n’achateut ne ne fa- 
* cent acheter par eulz ne par autres, possessions ne 
» terres qui soient en leur baillies, ne en autre, tant 
» comme il soient en nostre servise; ne ne marient fiLr. 
» ne fille que il aient, ne autres persones qui leur 
» apartieingnent , à nulle autre persone de leur bail- 
» lie , sanz nostre espécial congié; et avec ce que il ne 
» les mettent en religion du leur, ne que il leur ac- 
» quière bénéfice de sainte Esglise, ne possession nulle ; 
» et avec ce , que il ne preingnent œuvre ne procura- 
» cions ( e ) en mèson de religion , ne pics d'eulz, aus 
» despens des religieus. Ceste deffense des mariages et 
a des possessions a equerre , si comme nous avons dit , 
» ne voulons-nous pas quelle se csconde(/) aus Prevos, 
» ne aus Maires, ne aus autres de meneur office. Nous 
» commandons que Baillifz, ne Prevos, ne autres, ne 
» ticingnent tropgrant plenté deserjans ne de bediaus, 
» pource que le peuple ne soit grevé ; et voulons que 
a les bediaus soient nommez en pleinne assise , ou au- 
» trement ne soient pas tenu pour hediau. OunosScr- 
» jans (g) soient envoiés en aucun lieu loing^ ou en es- 


J a ) S’abliennrnt de jurer. — (i) Que la fabrique des de*. — 
(c) I.cs femmes publiques. — (d) Nous deffeiidons absolunu ni 
que nos bailtifs, elc. — (e) Ils n’exigent corvées, vivres ou 
droits de gile. — (/) Lisez : Que elle se estende, — (g) Lisez; 
£t se il avient que nos bediaus ou nos serjans. 


J» 
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» trange pays , nous roulons que il ne soient pas cren 
» sans lettre de leur souverains (a). Nous commandons 
» que baillif ne Prévost qui soit en nostrc office, ne 
» grève les bones gens de leur justice outre droiture, 
>» ne que nul* de ceulz qui soient desous nous, soient 
i> mis en prison pour debte que il doivent , se ce n’est 
» pour la nostre seulement. Nous establissons que nulz 
» de nos Baillifz rie liève amande pour debte que nos 
» subjèz doivent , 11e pour malefaçon , se ce n’est en 
» plein plet où elle soit jugée et estimée , et par con- 
» seil de bones (b) , jà soit ce que (c) elle est esté jugée (ri) 
» par -devant eulz. Et se il avient que cil qui sera d’au- 
» cun blasme (e) ne ''.veille pas attendre le jugement 
» de la Court qui offert li est , ainçois offre certeinne 
» somme de deniers pour l’amende, si comme l’en a 
» communément receu -, nous voulons que la Court re- 
» çoive la somme des deniers se elle est rèsonnable 
» et convenable , ou se ce non , nous voulons que 
» l’amende soit jugée selonc ce que il est desus dit , jà 
» soit ce que le coupable se mette en la volenté de la 
» Court. Nous deffendons que le Baillif , ou le Mère , ou 
» le Prévost, ne contreingiient par menaces, ou par 
» poour aucune cavellacion [f) nos subjèz à paier amende 
» en repost ; et establissons que cil qui tendront les pre- 
» vostez , viconté ou autre baillif, que il ne les puis- 
si sent à autrui vendre sanz nostre congé; et se plu- 
» seurs achatent ensemble les offices desus nommez, 
» nous voulons que l’un des acheteurs face l’office pour 
» touz les autres , et use de la franchise qui appartien- 
» nent aus chevauchées , aus tailles et aus communes 
« charges, si comme il est acoustumé, et deffendons 


(a) De leurs supe'ricurs. — (6) Lisez : De bonnes gens. — 
(c) Quoique. — (rf) Lisez : Elle ait esté gagiée. — (e) Qui sera 
repris d’aucun blâme. — (/) Il faut tire : Par menaces , ou 
par poour , ou par aucune cavillation. 


* 
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» que lesdiz offices il ne vendent à frères, à neveus et 
» à cousins, puis que il les auront achetés de Nous; ne 
» que il ne requièrent debte que n’en leur doie(a) par 
» eulz (é). Se ce n’est des debtcs qui aparticnnent à 
» leur office; mèz leur propre deblc requièrent parl’auc- 
» torité du Baillif , tout aussi comme se il ne fussent 
w pas en noslrc servise. Nous deifendons que Baillifz 
« ne Prevoz ne travaillent nos subjèz en causes que il 
» ont pardcvant eulz menées, par muement de lieu en 
» autre (e);ainçois oiez les hesoingnez (</) que il ont 
» par-devant eulz, ou lieu là où il ont esté acoustumcz 
» à oyr , si que il ne lèsscnt pas à poursuivre leur droit 
« pour travail ne pour despens. Derecbief, nous coiu- 
» mandonsquc il ne dessaisissent home de scsinne que il 
» tieingpe , sanz congnoissance de cause , ou sanz com- 
i> mandement espécial de Nous; ne que il ne grèvent 
» nostre gent de nouvelles exactions , de tailles et de 
» coustumes nouvelles , ne si ne semoingnent que l’en 
» face chevauchée pour avoir de. leur argent; d’aler 
» en ost sanz cause nécessaire; et ceulz qui voudront 
» aler en ost en propres persones , ne soient pas con- 
» traint à racheter leur voie (r) par argent. Après, nous 
« deflendons que Bailliz ne Prevos ne lacent deffendre 
» de porter hic, ne vin, ne autres marchéandiscs hors 
» de nostre royaume, sanz cause nécessaire ; et quant 
» il couvendra que defifense en soit fête , nous voulons 
» quelle soit faite communément en conseil depreu- 
». doumes, sanzsouspcçon de fraude ne de lioidic. Item, 

« nous voulons que touz Bailliz viés(/), Vicontes , Pre- 
» vos et Maires soient , après ce que il seront hors de 


(<i) Il faut apparemment lire : Que l’en leur doit. — 
(6) A eux-mènies en particulier. — (c) Par mutation , par 
changement de lieux. — (d) Ni aussi qu’il ne commande. — 
(<) Leur voyage , la chevauchée. — (/) Baillis anciens , hors 
de charge. 
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leur offices , par l’espace de quarafite jours oii paÿ.$ 
# où il ont tenu leur offices , en leur propres persones 
» ou par procureur , pour ce que il auroient mesfèt 
i> contre ceulzqui se \ourroierrt pleindre d’eulz ». Pat 
cest establissement amenda moult le royaume. La pre- 
vosté de Paris estoit lors tendue aus bourjois de Paris, 
ou à aucuns ; et quant il avenoit que aucuns l’avoit a elle 1 
tée, si soustenoient leur enfans et leur neteus en leur 
outrages (a)-, car les jouvenciaus aToient fiance en leur 
parens et en leur amis qui les lenoient. Pour «este 
chose estoit trop le menu peuple défoulé , ne ne pouoiertt 
avoir droit des riches homes , pour les grans présens et 
dons que il fesoient aus Prevoz. Qui à ce temps disoit 
voir devant le Prévost, ou quivouloit son serement 
garder qui ne feust parjure (6), d’aucune debte ou d’au- 
cune chose ou feust tenu de respondre , le Prévost en le- 
voit amende, et estoit puni. Par les grans jures (c) et 
par les gratis rapines qui estoient faites en la prevosté, 
le menu peuple h’osoit dèmourèr en la terré le Roy, ains 
aloient demourer eit au très prevostés et en a utiles seigneu- 
riesjctestoitla terre le Roy si vague , quéquantil tenoit 
sesplèz iln’ivenoitpas plus dedix personnes ou de douze. 
Avec ce il avoit (<f) tant de maulfèteurs èt de larrons à 
Paris et dehors, que tout le pais en estoit plein: Lfe 
Roy , qui mètoit grant diligence comment lé rnfertu peu- 
ple feust gardé, sot toute la vérité ; si ne voult plüs que 
la prevosté de Pâtis feust Vendue; ains donba gages 
bons et grahs à ceulz qui dès or cri avant la garderoient ; 
et toutes les mauvèses coustumes dont lé peuple pooit 
estregreVé, il abatit; etfistenquerre par tout le royaume 
et par tout le pays, où l’en feist bone justise et roule > 
et qui n’espargnast plus le riche home que le poure. 


(a) Dans leurs excès. — (4) En sorte qu’il ne fût parjure. -=-> 
Ijr) Lisez : Injures. — (U) Outre cela il y avait , etc. 
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Si li fu enditié (a) Estienne Boilyauc, lequel maintiril 
et garda si la prevosté , que nul malfaiteur , ne liarre , 
ne murtrler n’osa demourer à Paris , qui tantost ne 
feust pendu ou destruit; ne parent, ne lignage , ne or, 
ne argent ne le pot garantir. La terre le Roy commença 
à amender , et le peuple y vint pour le bon droit que 
en yfèsoit. Si moulteplia tant et atnanda , que les ventes, 
les saisinnes , les acbas et les autres choses valoient à 
double , que quant (ô) li Roys y prenoit devant. « En 
» toutes ces choses que nous avons ordenées pour le 
» proufit de nos subjèz à nostre royaume, nous rece- 
» vons à nostre Majesté pooir d’esclarcir , d’amender, 
» d’ajouster et d’amenuisier , selonc ce que nous aurons 
» conseil (i)». Par cest establissement amenda moult 
le royaume de France, si comme pluseurs Sages et An- 
ciens tesmoignent. 

Dès le tens de s’enfance (c) fu le Roy piteus des potl- 
res (2) et des souffraiteus; et acoustumé estoit, que le 
Roy par-tout où il aloit , que six Vingt poures fcus- 
sent tout adès (d) repeu en sa mèson, de pain , de viri , 
de char ou de poisson chascun jour. En quaresmc et ès 


(a) Ainsi lui fut indiqué. — ( 4 ) Lisez : Plus que quant que ; 
c’est-à-dire : Plus que tout ce que. 

( 1 ) Voy.le recueil des ordonnances de nos rois de la vieillt 
race , tome i, page 78. 

(c) Dès le temps de son enfance. 

(a) Ce saint rui rendit une ordonnance parlaquellc il ordonna 
que suivant ce qui s’éloit pratiqué par ses prédécesseurs , tous 
les ans au temps de carême , de bursa regis usque ad duo 
niillia centuin decern Ctnocem I diras parisiennes , cl f >3 tnodios 
éladi , et insi/rperdÜ rnillia alecium per niarius Ji/eemosj- 
naru et Ballicorum dislribuanlur ; et en augmentation de 
rette aumône ordinaire , il veut que par son aumônier il soit 
distribué tous les jours de carême cent sols aux menus pau- 
vres , etc. 

(rf) Fussent toujours. 


* 
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auvens (a) croissoii le nombre des po lires ; et pluseurs 
foiz avint que le Roy les servoit et leur metoit la viande 
devant eulz, et leur trenchoit la viande devant eulz, 
et leur donnoit au départir, de sa propre main des de- 
niers. Meismement aus hautes végiles des festes sollemp- 
nielx, il servoit oes poures de toutes ces choses desus- 
dites , avant que il mangast ne ne beust. Avec toutes 
ceschosesavoit-ilchascun jour audisneretausouper près 
de li , anciens homes et débrisiés (6) , et leur fèsoit don- 
ner tel viande comme il niangoit ; et quant il avoient 
mangé, il emportoient certeinne somme d’argent. Par- 
desus toutes ces choses , le Roy donnoit chascun jour si 
grans et si larges aumosnes aus poures de religion , 
aus poures hospitaus , aus poures malades , et aus autres 
poures collèges, et aus poures gentilzhomes et famés et 
damoiselles , à femmes décheucs , à poures femmes 
veuves et à celles qu igisoient d’enfant (c) , et à poures 
qui par vieillesce ou par maladie nepooient labourer ne 
* maintenir leur mestier, que à peinne porroit l’en ra- 

conter le nombre ; dont nous poon bien dire que il fu 
plus hienaeureus que Titus l’empereur de Rome , dont 
les anciennes escriptures racontent que trop se dolut 
et fu desconforté , d’un jour que il n’avoit donné nul 
bénéfice. Dès le commencement que il vintàson royaume 
tenir et il se sot aparcevoir (d) , il commença à éde- 
i fier moust iers et pluseurs ma isons de rel igion ; entre les- 

quicx l’abbaye de Royaumont porte l’onneur et la hau- 
tesce. Il fist édelier pluseurs mèsons-Dieu , la mèson- 
Dieu de Paris , celle de Pontoise celle de Compiein- 
gne et de Vernon , et leur donna grans rentes. 11 fonda 
l’abbaye de saint Matbe de Roan (<?) , où il mist femmes 
de l’ordre des Frères Prcescheurs, et fonda celle de 


{a) Et pendant l’avent. — (6) Des vieillards estropias. — 
(c) Qui etoient en couches. — (d) Et il sçut se coanoitre. 

(r) De saint Mathieu de Roum. 
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Lonc-champ, où il inist femmes de l’ordre des Frères 
Meneurs , et leur donna grans rentes-, et otroia à sa 
mère à fonder l’abbaie du Liz delez Meleun-sur-Seinnc, 
et celle delez Pontoise que l’en nomme Malbisson; et 
fist fère la meson des aveugles delez Paris , pour met- 
tre les aveugles de la citié de Paris; il leur fist fère une 
chapelle pour oyr leur servise Dieu, et fist fère le bon 
Roy la mèson des Chartriers au dehors de Paris, qui 
fu appelée la mèson aus Filles -Dieu , et fist mettre 
grant multitude de femmes en l’ostel , qui par poureté 
estoient mises en péchié de luxure, et leur donua qua- 
tre cens livrées de rente pour elles soustenir ; et fist en 
pluseurs liex de son royaume mèsonsde lleguines (a), 
et leur donna rentes pour elles vivre, et commanda 
l’en que en y receust celles qui vourroient fère conte- 
nance (/>) à vivre chastement. Aucun de scs familés 
groussoient de ce que il fèsoit si larges aumosnes cl 
que il y despendoit moult ; et il disoit : « je aimrue 
» miex que l’outrage (c) de grans despens que je faiz , 
» soit fait en aumosne pour l’amour de Dieu , que en 
» boban (d) ne en va inné gloire de ce monde ». Jà poul- 
ies grans despens que le Roy fèsoit en aumosne , ne 
lèssoit-il pas à fère grans despens en son hostcl , chas- 
cun jour. Largement et libéralement se conlenoit le 
Roy aus parlemcus et aus assemblées des lrarons et 
des chevaliers , et fèsoit servir si courtoisement à sa 
Court, et largement et liabandon née ment (e ) , et plus 
que il n’i avoit eu lonc temps passé à la Court de ses 
devanciers. Le Roy amoit toutes gens qui se metoient à 
Dieu servir et qui portoient habit de religion; ne nulz 
ne venoit à li qui faillist à avoir chevance de vivre. Il 
pourveut les Frères du Carme(/') et leur acheta uneplace 


(a) De religieuses. — (b) Lise: : Fère vitu de contenance; 
c’est-à-dire : de continence. — (c)Que l’excès. — (d)Qu’en luxe. 
— (e) Voyei le Glossaire ■ — (f) Les Frères du Mont-Car- 
mel , les frères Carmes. 
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Lotis Physiciens qui bien savoient guérir delaquarteinne. 
A Paris ni’en alai. Quant, je ving le soir de la vcgile Nos- 
tre-Dame en Mars , je ne trouvai ne Roy («), n’autre 
qui me sceut à dire pourquoy le roi m'avoit mandé. Or 
avint ainsi comme Dieu voult, que je me dormi à ma- 
tines, et me fu avis en dormant que je véoic le Roy de- 
vant un autel àgenoillons, et m’estuit avis que pluseurs 
prélas revestus le vestoient d’une chesuble vermeille de 
sarge de Reins. Je appelai après ccste vision monsei- 
gneur Guillaume mon prcstre , qui moult estoit sage , et 
li contai la vision. Et il me dit ainsi: « sire, vous verres 
que le Roy se croisera demain ». Je li demandai pour- 
quoy il le cuidoit ; et il me dit que il le euidoit, par le 
songe que j'avoie songé ; car le cliasible (£) de sarge ver- 
meille senefioit la croiz, laquelle fu merveille du sancque 
Dieu y espandideson costé, et de scs mains et de sespier: 
« ce que le chasuble estoit de sarge de Reins, senefie 
« que la croiserie sera de petit esploit (c) , aussi comme 
a vous verres se Dieu vous donne vie ». 

Quant je oi ove la messe à la Magdeleinne à Paris, je 
alai en la chapelle le Roy et trouvai le Roi qui estoit 
monté en l’eschaufaut aus reliques, et fèsoit aporter la 
vraie Croiz aval ( d ). Eudementres que le Roy venoit 
aval(e), deux chevaliers qui est oient de son Conseil, 
commencèrent à parler l’un à l’autre, et dit l’un: 
« jamès ne me créez, se le Roy ne se croise illec »; et 
l’autre respondi que se le. Roy se croise , ce yert une des 
délivreuses journées qui onques feust en France : « car 
« se nous ne nous croisons, nous perdrons le Roy; et se 
« nous nous croisons , nous perdrons Dieu , que (/) 
« nous ne nous croiserons pas pour li ». 


(a) Lisez : Ne le roi. — (4) Lisez : Car le chasuble. — (c) De 
petit profit , de peu d’utilité. — [if) Et faisoit descendre la vraie 
croi*. — (e) T andis que le roi descetidoit. — (/) Car, parce que, 
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Or avint ainsi, que le Roy se croisa lendemain et se* 
trois fiiz avec li ; et puis est avenu que la croiserie fu de 
petit esploit, selonc la prophécie mon prestre. Je 
moult pressé du roy de France et du roy de Navarre 
de moy croisier. A ce respondi-je, que tandis comme 
je avoie esté ou service Dieu et le Roy outremer, et puis 
que je en reving , les serjans au roy de France et le roy 
de Navarre m’avoient destruite ma gent et apouroiez, 
si que il ne sero : t jamès heure que moy et eulz n’en 
vausissent piz ; et leur disoie ainsi > que se je en vouloie 
ouvrer au gré Dieu , que je demourroi ci pour mon 
peuple aidier et deffendre; car se je métoie mon cor en 
l’aven (a) du pélérinage de la Croiz, là où je verroie 
tout clèr que ce seroit au mal et au doumage de ma 
gent qui mist son cors pour son peuple sauver. 

Je entend! (b) que touz ceulz tirent péché mortel, qui 
li loèrent Talée , pource que ou point que il estoit en 
France (c), tout le royaume estoit en bone pèz en li 
meismes et à touz ses voisins (cl) ; ne onques puis que il 
en parti , Testât du royaume ne fist que empirer. Grant 
péché firent cil qui li loèrent Talée , à la grant flébesce 
là où son cors estoit; car il ne pooit souffrir ne le cha- 
rier , ne le chevaucher. La fléhcsce de li estoit si grant , 
que il souffri que je le portasse dès l’ostel au conte d’Aus- 
serre , là où je pris eongé de li , jeusques aus Cordeliers 
entre mes bras ; et si fèble comme il estoit , se il feutt 
demouré en France , peust-il encore avoir vescu assez 
et fait moult de biens. 

De la voie (e) que il fist à Thunes ne weil-je riens 
conter ne dire , pource que je n’i fu pas, la merci Dieu; 
ne je ne weil chose dire ne mettre en mon livre, dequoy 
je ne soie certein. Si parlerons de nostre saint Roy sanz 


(a) Lisez : En l’aventure. — [b) J’ai ouï-dire depuis. — 
(c) Parce qu’en l’état où se trouvoit alors la France. — (d) Et 
avec tous ses voisins. — (<) Du voyage. 



■plus, et dirons ainsi, que' après ce que il fu arrivé à 
Thunes, devant le chastel de Carthage, une maladie le 
prist du flux du ventre , dont il acoucha au lit , et senti 
bien que il devoit par tens (a) trespasser de cest siècle à 
l’autre. Lors appela mouseigneur Phelippe son filz , et 
li commanda à garder aussi comme par testament, touz 
les enseignemensqueil lilèssa, qui sont ci-après escript 
en françois ; lesquiex enseignemensle Roy escript de sa 
sainte main, si comme l’en dit: 

« Biau filz ( 1 ), la première chose que je t’enseigne, si 
«f est que tu mettes ton cuer en amer Dieu ; car sanz ce 
« nulz ne peut estre sauvé. Garde-toy de fère chose qui 
« à Dieu desplèse ; c’est à savoir péchié mortel, ainçois (6) 
« devroies souffrir toutes manières de vileinnies, tor- 
« mens, que faire mortel péché. 'Se Dieu t’envoie pér- 
it versrté , si le recoif en patience, et en rent grâces à 
k Nostre-Seigneur , et pense que tu l’as deservi (c) , et 
« que fl te tournera tout à preu (rf). Se il te donne pro- 
« priété, si l’en mercie humblement, si que tu ne soies 
a pas pire ou par orgueil ou par autres manières , dont 
« tu doies miex valoir («) ; car l’en ne doit pas Dieu de 
« ses dons guerroier. Confesse-toy souvent, et esli 
« confeseur preudomme qui te sache enseigner que tu 
a doies faire et dequoy tu te doies garder -, et te doiz 
« avoir et porter en tel manière, que ton confesseur et 
« tes amis te osient reprenre (f) de tes mèsfaiz. Le ser- 
tt vise de sainte Esglise escoute dévotement et de cuer 
« et de bouche , espécialement en la messe , que la con- 
« sécration est faite (g). Le cuer aie?douz et piteus aus 


(a) Qu’il devait bientôt. 

(i) V oyez les observations de !U. Ducange sur Joinville, 
page ii 6. 

(A) Mais plutôt. — (c)Que tu l’as mérité. — (d) Tout à 
profit. — (e) En abusant des moyens qui doivent te rendre 
meilleur. — (/)Te osent reprendre. — (g) Où la consécration 
est faite. 



V>0 * * HISTOIRE 

« poures , aus chiétis et aus mésaisiés, et les conforte 
« et aide selonc ce que tu pourras. Maintien les bones 
« cmslu mes de ton royaume et les niauvcses abèsse, 

<i Ne convoite pas sus ton peuple , ne te charge pas-de 
« toute (a) ne de taille. Se tu as aucune mésaisede cuer 
« di le tantost à ton confesseur , ou à aucun preudomme 
« qui ne soit pas plein de vainnes paroles; si la porte- 
« ras plus légièrement. Garde que tu aies en ta compai- 
« gnie preudommes et loiaus qui ne soient pas plein de 
« convoitise, soient religieus, soient séculiers, etsou- 
« vent parle à eulz; et fui et eschiève (b) la compain-f 
« gnie des mauve*. Éscoute volentiers la parole Dieu et 
« la retien en ton cuer , et pourchace volentiers proières 
« et pardon. Aimme ton preu et ton bien (c) , et hai 
« touz ma us où que il soient. Nul* ne soit si hardi de- 
'i vant toy , que il die parole qui atraie et émeuve pé- 
« ché , ne qui inesdie d’autrui par dèrières en détrac-r 
« lions-, ne ne seuffre que nulle vileinnie „de Dieu soit 
« dite devant toy. Ren grâces à Dieu souvent de tout; 

« les biens que il t’a fai*, si que tu soies dignes de plus " 
« avoir. A justices tenir et à droitures sois loiaus et 
« roide , et ( d ) à tes subjèz , sans tourner à destre ne à • 
« senestre; mèz aides au droit, et soustien la querelle 
u du poure jeusques à tant que la vérité soit desclairiée, 

« Et se aucun a action encontre toy, ne le croi pas 
« jeusques à tant que tu en saches la vérité; car ainsi lè 
u jugeront tes conseillers plus hardiment selonc véri-: 

'( té , pour toy ou contre toy, Se tu tins riens de l’au- 
V trui , au par toy ou par tes devanciers , se c’est chose 
n certeinne , rent le sanz demourer ; et se c’est chose 


(a) II fout apparemment lire : Ne le charge pas de toute ne de 
taille ; la toute ou la tolte étoit une levée de deniers , mais une 
levée extraordinaire. — (6) Fài et évite. — (c) ha conjonction 
RT , parait inutile en cet endroit , où il semble qu’il faut lire ? 
à justices tenir et à droitures soies loiaus et roide à tes subjès 


s 
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« douteuse , fai le enquerre par sages gens isnellement 
« et diligenment. A ce dois mettre t’entente (a) com- 
« ment tes gens et tes sougèz vivent en pèz et en droi- 
« tare desouz toy. Meismement les Loues villes et les 
« coustumes de ton royaume garde en l’estât et en la, 
« franchise où tes devanciers les ont gardées ; et se il y 
« a aucune chose à amender , si l’amende et adresce (Z>), 
« et les tien en faveur et en amour ; car par la force et 
<t par les richesces des grosses villes , douteront (c) les 
« privez les estranges (rf) , de mesprendre vers foy , es- 
« pécialment tes pèrs et tes barons. Honneure et aime 
« toutes les persones de sainte Esglise, et garde que en 
« ne leur soustraie ne apetise leur dons et leur aus- 
« mones que tes devanciers leur auront donne. L’en ra* 
« conte d’un roy Phelippe mon aieul , que une foi* li 
« dit un de ses Conseillers , que moult «le torfaiz («) 4i 
« lesoient ceulz de sainteEsglise,en ce que il Ji tolloient 
a ses droicturcs et apetissoient ses justices ; et estait 
« m,oult grant merveille comment il le souffroit. Et le 
« bon Roy respondi que il le créoit bien -, mes il regar- 
« doit les bontés et les courtoisies que Dieu li avoit 
« faites, si vouloit miex lèsser aler de son droit , que 
>1 avoir contens à la geut de sainte Esglise (/). A ton 
« père et k ta mère porte honneur et révérence , et 
« garde leur commandement. Les bénéfices de sainte 
« Esglise donne à boncs persones et de nette vie, et- si 
« ie fai par conseil de preudommes et de nettes gens, 
ii Garde-toy de esmouvoir guerre sans grant conseil , 
« contre home crestien, et se il le te couvient fère , si 
« garde sainte Esglise et ceulz qui riens n’i ont mèsfait. 
a Se guerres et contens meuvent entre tes sousgis , 
« apaise-les au plutost que tu pourras. Soies diligens 


(a) Ton application. — (6) Et Corrige. — (c) Craindront. 
— t«af) Lise t : Et les estranges ( les etrangers ). — (e) Torts , 
injustices. — (/) Qu’avoir procès avec la gent de sainte église. 

16 
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« d’avoir bons Prevos et bons Baillis, et enquier souVeat 
« d’eulz et de ceulz de son liostel, comme il se main- 
« tiennent, et se il .a en eulz aucun vice de trop grant 
« convoitise , ou de fausseté , ou de tricherie. Travaille 
« que touz vilains péchiez soient osté de ta terre; espé- 
« cialement vileins seremens (n) et hérésie fai abatre à 
« ton pooir. Pren te garde que les despens de ton liostel 
'i soient rèsonnable.Et en la fin , très douz fil , que tu 
x faces messes chanter pour m’ame et oroisons dire par 
« tout ton royaume ; et que tü m’otroies espécial part 
« et planîère en touz les biens que tu feras. Biau chier 
« lilz , je te donne toutes les bénéissons (l>) que bon 
« père peut donner à fil ; et la benoite Trinité et luit li 
« Saint te gardent et deffendent de touz rnaulz; etDiex 
« te doint grâce de fère sa volentétouziours, si que il 
« soit honoré par toy , et que tu et Isous puissions après 
« ceste mortel vie, estre ensemble avec li et li Ioer 
b sanz fin. Amen ». 

Quant le bon Roy ot enseignié son filz monseigneur 
Phelippe , l’enfermeté (c) que il avoit commença à 
croistre forment , et demanda les sacremens de sainte 
Esglise , et les ot en sainne pensée et en droit enten 
deraent, ainsi comme il apparut; car quant l’en l’en- 
huilioit (d) et en disoit les sept pseaumes , il disoit les 
vers (e) d’une part. Et oy conter monseigneur le conte 
d’Alençon son filz , que quant il aprochoit de la mort , 
il appela les Sains pour li aidier et secourre , et meisme- 
ment monseigneur saint Jaque , en disant s’oroison (/) 
qui commence : Esto Domine ; c’est-à-dire, Dieu soit 
saintefièur (") et garde de nostre peuple. Monseigneur 
saint Denis de France appela lors en s’aide (h) , en di- 


(a) Surtout les blasphèmes. — (b) Toutes les bénédictions, 
(c) La maladie. — ( d ) Quand on lui donnoit l’extrême onction. 
— (e) Il disoit les versets. — ( f) Son oraison. — (5) Ou sainte- 
lière ; c’est-à-dire : sanctificateur. — (fi) A son aide. 
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sant s’oroison , qui vaut autant à dire : « sire Dieu , 
donne nous que nous puissions despire (a) l’aspreté de 
ce monde, si que nous nedoutiens( 6 ) nulle adversité ». 
Et oy dire lors à monseigneur d’Alençon , que son père 
reclamoit sainte Geneviève. Après se fist le saint Roy 
coucher en un lit couvert de cendre , et mist ses mains 
sur sa poitrine, et en regardant vers le Ciel rendi à 
nostrc Créateur son esperit, (1) , en celle hore meismes 
que le Filz Dieu morut en la croiz. 

Précieuse chose et digne est de plorer le trespasse- 
mentde ce saint Prince, qui si saintement etloialment 
garda son royaume , et qui tant de hèles aumosnes y fist, 
et qui tant de biaus establissemens y mist. Et ainsi 
comme i’escrivain qui a fait son livre , qui l’enlumine 
d’or et d’azur, enlumina ledit Roy son royaume de 
belles abbaïes que il y fist, des mansions-Dieu , des Prées- 
cheurs ; des Cordeliers, et des autres religions qui 
sont ci-devant nommées. 

Lendemain de feste saint Berthemi l’Apostre , tres- 
passa de cest siècle 1. bon Roy Loys (2) , en l’an de l’in- 
carnacion Nostre-Seigneurl’ande grâce mil CC etX (c),' 
et furent ses os gardés en un escrin et enfouis à Saint 


(a) Que nous puissions me'priser. — (i) En sorte que nous 
ne craignions. 

(1) Ce fut le lendemain de la Saint- Barthélémy , le a5 
août 1270 , à trois heures de l’après-midi. 

Nous ne pouvons mieux exprimer toutes les bonnes qua- 
lités de ce Saint Roi , que par ces paroles de Thomas Can- 
timpré qui vivoit de son temps , Testor tleum , testor sanc- 
tos , testor et fidelts omîtes , quod nunquam aliquis regum , 
nunquam aliquis principum tam necessario , quantum ad 
salutem et pacern fidetium , protexit ecclesiam ; dotavit mu- 
neritus , et veris honoribus exaltaoit. 

(c) 1 ! faut apparemment lire : Li bon Roi Loys ; car 1 • bon 
Roi Loys , comme porte le manuscrit signifie un bon Roy 
Loys , dans l’écriture de ce tems-là ; expression peu conve- 
nable en cet endroit. — (d) Lisez: 1170. 


-**. 
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Denis en France , là où il avoit efleuë sa sépulture , ou- 
quel lieu il fu enterré (1) , là où Dieu a fait main biau 
miracle pour li par ses deseï tes. 

Après ce, par le pourchas ilu roy de France et par le 
commandement l’Apostelle, vint l’ercevestpe de Roan 
et frère Jehan de Samoys , qui puis fu evesque , vindrent 
à Saint-Denis en F rance , et là demoui èrent lonc temps 
pour enquerre la vie , des oeuvres et de miracles ; et en 
me manda que je alasse à eulz, et me tindrent deux 
jours. Et après ce que il orent enquis à moy et à autrui, 
ce que il orent trouvé fu porté à la Court de Rome; et 
dil genment virent FApostelle et les Cardonnaulx ce que 
en leur porta ; et selcnc ce que il virent , il li liront droit 
et le misfrent ou nombre des Confesseurs , dont grant 
joie fu et doit estre à tout le royaume de France, et 
grant honneur à toute sa lignée qui a li vourront re- 
traire (o) de bien faire, et grant honneur à touz ceulz 
de son lignage, qui par bones œuvres le vourront en- 
suivre; grant deshoneur à son lignage qui mal voudront 
fère , car en les mousterra au doi , et dira l’en que 
le saint Roy dont il sont eslrail, feist envis ( b ) une tele 
mauvestic. 

Après ce que ces bones nouvelles furent venues de 
Rome, le Roy donna journée lendemain de la saint Ber- 
tbélemi , à laquelle journée le saint cors fu levé (2). 
Quant le saint cors fu levé , l’arcevesque de Reins qui 


(1) Se* entrailles furent portées à Montréal , qui est une ab- 
baye de l’ordre de Saint-Benoit , près de Saicme dan* le 
royaume de Naples ; elle* furent déposées sous un tombeau de 
marbre qui avoient res mots pour uisrription : Hic condilo 
sont viser ra santi hutinvici rrgis francomm- 

(a) Imiter. — (b) Eût fait malgré lui , ou plutôt n’eût ja- 
mais lait. 

(a) Le corps de saint Louis fut levé de son tombeau , qui 
était dans l’église de Saint-Denis et transféré en la sainte cha- 
pelle de Pari* , l’an 1 198. 
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lors estoit, que Dieu absoille, et monseigneur Henri de 
Yillers mon neveu , qui lors estoit archevesque de Lyon, 
le portèrent devant , et pluseurs que arcevesques , que 
évesques, que je ne sai nommer; ou chafaut (a) que l’en 
ot establi fu porté. 

Illec sermoua frère Jehan de Samois; et entre les 
auti es grans féz que nostre saint Roy avoit fai* , ramen- 
teut !’en des grans fais que je leur avoie tesmoingner 
par mon serement et que j’avoie veus; et dit ainsi : 
« pource que vous puissiés véoir que c’estoit le plus 
« loiaus homme qui onques feust en son temps, vous 
« weil-je dire que il fu si loiaus; car envers les Sarra- 
« zins vot il tenir couvenant aus Sarrazns de ce que 
«il leur avoit promis par sa simple parole ; et seilfust 
« ainsi que il leur eust tenu , il eust perdu dix mille li- 
« vres et plus » ; et leur recorda tout le fait si comme il 
est ci-devant escript. Et quant il leur ot le fait recordé, 
si dit àinsi : « ne cuidés pas que je vous mente ; que 
« je voi tel home ci, qui ceste chose m'a tesmoingné 
« par son serement ». 

Après ce que le sermon fu failli ; le Roy et ses frères 
en reportèrent le saint cors en l’esglise par l’aide de 
leur lignage; que il durent 1ère honneur \b): car grant 
honneur leur est faite, se en eulz ne demeure (c), ainsi 
comme je vous ai dit devant. Prions a li que il weille 
prier à Dieu que il nous doint ce que besoing nous yert 
aus âmes et aus cors. Amen. 

Encore weil-je dire de nostre saint Roy aucunes 
choses qui seront à l’onneur de li ; c’est à savoir que il 
me semhloit en mon songe que je le véoie devant ma 
chapelle à Joinville , et estoit, si comme il me semfoloit 
merveilleusement lié et aise de cuer; et je m eûmes es- 


(o) A l’échafaud. — (b) Il faut vr ai semblablement lire : que 
( parce que ) il li durent faire honneur. — • (c) S’ils n’y met- 
tent obstacle. 
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toie moult aise, pource que je le véoie en mon chastel , 
et li disoie : « Sire, quant vous partirés de ci , je vous 
« herbergerai à une moie mèson qui siet en une moie 
u ville qui a non Chevillon ». Et il me respondi en 
riant et me dit : « Sire de Joinville, foi que doi vous, 
je ne bée mie («) si-tost à partir de ci ». 

Quand je me esveillai, si m’apensai et me semldoit 
que il plésoit à Dieu et àli, que je le lierberjasse eu ma 
chapelle, et je si ai fèt; car je li ai establi un autel en 
donneur de Dieu et de li ; et y a rente perpétuelment 
cstablic pour ce faire. Et ces choses ai- je ramentues à 
monseigneur le roy Looy s , qui est héritier de son non ; 
et me semble que il fera le gré Dieu et le gré nostre 
saint roy Looys, s’il pourchassoit des reliques le vrai 
cors saint et les envoyoit à ladite chapelle de saint-Lo- 
rans à Joinville -, parquoy cil qui venront à son autel , 
que il y eussent plus grant dévotion. 

Je faiz à savoir à touz, que j’ai céans mis ( b ) grant 
partie des faiz nostre saint Roy devant dit, que je ai veu 
et oy, et grant partie de ses faiz que j’ai trouvez qui sont 
en un roniant (c) , lesquiex j’ai fèt escrire en cest livre. 
Et ces choses vous ramentoif-je , pource que cil qui or- 
ront ce livre croient fermement en ce que le livre dit , 
que j’ai vraiement veus et oyes. 

Ce fie escript en l’an de grâce mil CCC et IX , ou 
moys d’octobre. 


(a) Je ne désire point , je ne pense point. — (ft) Que j’ai 
mis dans ce livre. — (c) Dans un livre français. 


FIN. 
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On ne s’est pas proposé dans ce glossaire , de donner 
l’explication de tous les mots de l’ancienne langue fran- 
çaise , on s’y est borné à rendre intelligible à toutes 
sortes de lecteurs , l’ouvrage que l’on publie, et c’est 
pour remplir cette idée que l’on a joint au bas de chaque 
page, des notes explicatives indiquées par les lettres 
o , l>, c, etc. 


A 

Aasie, aise, heureuse. 

Aclore, se fermer. 

Adamagier , endommager. 

A dès , toujours , inconti- 
nent. 

Adebonnairir ,. amollir , 
adoucir. 

Adrecier , rétablir , ré- 
parer. 

Aerder , saisir , enlever. 

Aeebloier , affoiblir , 

Aeérih, appartenir, con- 
venir. 

Afoler, blesser, devenir 
fou. 

Agitait, embûche, piège. 

Agreoier , appesantir, se 
trouver plus mal. 

Ahehs, attaché. 

Aidier , harceler. 

Aigrement , vigoureuse- 
ment. 

Ainçois, mais, avant. 

Ainsinc, ainsi. 

Alée , départ , voyage. 


Alrure , marche , chemin. 

Amende , satisfaction. 

Amender, réformer, mieux 
ià ire. 

Amif.rres, amateur. 

Amoloier , adoucir, amol- 
lir. 

Amonnestier, encourage)-. 

Ancesseurs, ancêtres, pré- 
décesseurs. 

Angle, ange. 

àmax , anneaux , 

Anieus , dangereux , fâ- 
cheux. 

Anoieh, ennuyer, faire de 
la peine. 

Anuitier , commencer à 
faire nuit; et quant ce 
mot est pris substantive- 
ment , il signifie, entré • 
de la nuit. 

Aorer , adorer , prier. 

Apaier, appaiser, calmer. 

Aparlier, préparer, parer. 

Apaher, paraître. 

Apenseh. , examiner ; déli- 
bérer. 


* 
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Apert , évident. 
Apertement, adroitement. 
Aplejer, cautionner. 
Apoieb , appuyer. 

Apostelp. , apostdle , pape. 
Appareiller , préparer. 
Ardoir,’ brûler 
Areer, arranger (disposer. 
Arer, labourer. 

Ars , ares. 

Asaudre, absoudre, asolzj 
absous. 

Assembler , attaquer, com- 
battre. 

Assemer, orner, parer. 
Assener , adresser , assi- 
gner. 

Asserisier, calmer; tran- 
quilliser. 

Assouvir , achever , ter- 
miner. 

Assistrer, assiéger. 
Assouaoer, adoucir, cal- 
mer. 

Atapir, cacher, se cacher. 
Atisier, enflammer, exci- 
# ter. 

Atourner, équiper , parer. 
Atrempez , modéré. 
Atraire, attirer, exciter. 
Attirer , prendre. 
Atteindre , convaincre. 
Atteineii, fatiguer, irriter. 
Aus, aussi. 

Ausmoniere , bourse. 
Autel , Autretel , sem- 
blable. 

Aval, er.bas, veniraval, 
descendre. 

Avenant, avantage. 
AvoutIbe, adultère. 


B. 

Bacon , chair de porc, jam- 
bon , lard. 

Baoingner , marchander , 
négocier. 

Baiiari, marin, maritime. 

Baquenas , tempête, 

Barat , fraude , perfidie. 

Barbaquane, avant-mur , 
cloison de planches. 

Barge , barque, chaloupe , 

Barguigner, fairemarché, 

Baudement, hardiment. 

Bécuiz, biscuit. 

Béer , aspirer , désirer. 

Béguin , béguine , déTOt ; 
dévotes en général , ou es- 
pèce d’ordre religieux. 

Belement , doucement. 

Beneuré , bienheureux , 
bonheur, félicité. 

Bercer , Berser , chasser , 
tirer de l’arc. 

Berrie, plaine, prairie, 

Bebtart, bâtard. 

Besant n’on , pièce de mon- 
naie d’or , qui tire son 
origine de Constanti- 
nople , auparavant appe- 
lée Byzance. 

Bestourner , altérer, , 
changer l’ordre naturel 

des choses. 

Bible , balistc , machine 
à jeter pierres. 

Bisson , buisson. 

Bqban , luxe , magnifi- 
cence, apparence. 

Boidie, contravention, del, 
fraude, tromperie , 
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Border, babiller , tenir des 
discours frivoles. 

Bouter. , chasser , mettre 

dehors. 

Bretesche, parapet , tour 
de bois mobile. 

Braikr., crier. 

Braiez, chausses. 

Bcfe, soulllet. 

Buisiner , sonner de la 
trompette. 


Camelik , étoffe. 
Caudonnans, cardinal. 
Carniau, ci'eneau. 

CAjmr.i., flèche dont le fer 
a la pointe triangulaire , 
trait d’arbalète. 
Cavellacion , üuesse , 
ruse. 

. Cendal , étoffe de soie. 
Certes , instamment. 
Chambre coie, garde robe. 
Chanet-, Chenal, canal, 
gouttière, lit de rivière. 
Chanu , Chênes , Chenu , 
blanc qui a les cheveux 
blancs. 

Chapeexs, bataille blessure. 
Chatee, Ciiastel , bien, 
lesbiens. 

Chatri , mouton. 

Cheoir , Chu , tomber , 
tomba. 

Chetip , captif, misérable. 
Chers , chars. 

• Cijeyestr* , bride , licou . 


Chevetaw , capitaine , * 

chef, commandant une 
place , général d’armée. 
Chevir , Chefvir, jouir , 
prendre soin d’une affaire, 
venir à bout , l’achever. 
Chiêre , CnAin , air du vi- 
sage, visage. 

Choisir, Coisir, apperce- 
voir, découvrir. 

Coche, coucher en joue. 
Col ière , CuEiÈRE, ce qui 
passe sous la queue du 
cheval, et diflere de la 
croupière, la croupière 
elle-même. 

Couvain , associé , compa- 
gnon. 

Comparer , acheter-, méri- 
ter, payer , punir. 
Commander, confier. 
CoNCHlER, CaUCIEU, CoN- f 
cuoiER , Concier, salir , 
souiller , surprendre. , 
tromper. 

Con cueillir , rassembler $ 

ramasser. 

Conono istre , reconnaître, 
avouer. 

Conquerre , conquérir. 
Conroier , équiper $ gou- 
verner, prendre soin. 
Conroy , ordre. 

Consaus , projet , conseil , 
délihé ration. 

Contenez Content , pro- > 
cès, débat, dispute, dif- 
férent. 

Contrait , contract. 
Contraiture, contraction, 
de nerfs perclus.. 
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Contréstér, résister, op- 
poser. 

Corz , coups. 

Cors , corps. 

Coste , chçmise. 

Coté , robe de dessous , tu- 
nique , d’où est venu sur- 
cot pour signifier la robe 
de dessus. 

Covenant , Couvénant , 
convenir, promettre, en- 
gagement. 

Coulons , pigeons, 

Coulpe , faute. 

CounciERs , sorte dé vais- 
seaux. 

Coustage , dépense. 

Coûtes , coussins, lit de 
plumes. 

Couvertoueh , couverture. 

Couvine , conspiration , 
dessein, conduite en gé- 
néral , bonne ou mau- 
vaise. 

Creerres, créateur. 

C remer , craindre, redou- 
ter. 

Criez, réputé , avoir de là 
réputation. 

Craissir , craquer, pétil- 
ler. 

Crolleys , écroulement , 
tremblement de terre. 

Crûtes, croûtes. 

Croustes , Creutes , CRorre, 
Croustés , Croûtes , cave 
sépulclirale , caveau , ca- 
verne, grotte, souterrain, 
tanière; *'■ 

fcuKNS , comte , vicomte. 


CüIDER , CuiDIER, Qu HIER) 
croire*, penser, présumer. 

D 


DarrieNj en dernier lieu. 
De, Dèix, Dieu. 

Decopé , être mis en pièces; 
Décevoir ^ être trompé. 
Deiîait j chagrin. 
Deiiurteir , agiter , ren- 
verser. 

Deliter, réjouir. 

Delaier , retarder. 
Dementer, gémir, pleu- 
rer. 

Dementièbes, tandis. 
Desatemprk , excessif, im- 
modéré; 

Désavenanz , indécent. 
Descort, cohtrariété. 
Deservir, mériter. 
Desleel , déloyal; 
Desloer, blâmer. 
Deslouer, délier, déplacer; 
Desorendhoit , dès -à-pré- 
sent. 

Despaner, déchirer; 
Despire, mépriser. 
DespiteuSj indigné. 
Desraimiire , racheter, 
Desseurer , débarrasser j 
détacher. 

DestourbeR , empêcher > 
traverser. 

Destraindre, arrêter, con- 
traindre. 

Desver, contrarier. 
Desvez , enragé , furieux» 
Detrait, exténué. 
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Detrier, différer , refuser. 
DbVef.ii , défendre , em- 
pêcher. 

Doter , craindre , redou- 
ter. 

Doeut, eut du chagrin. 
Dras , habits. 

È 

Èlez, ailes. 

► Èeoscker , ébranler , se- 
couer. 

Embatre , courir sus , en- 
* gager , jeter, faire entrer 
de force. 

Embler , dérober. 
Èmprindre , heurter , lan- 
cer. 

Emport , l’action d’ém- 
porter. 

EnciiaüceR, fouler avec les 
pieds. 

* Enchoisonner , accuser , 
blâmer. 

Encloer , investir, en- 
fermer. 

Encoubhner , tapisser. 
Enditier, indiquer. 
Enfers , infirme , mal - 
sain. 

En fermeté , mauvais air. 
Engin , l’esprit , fraude , 
ruse. 

Enorant , acharné, avide. 
Engregier, augmenter; 

. Enniecs, fâcheux, piquant. 


Enpensé, résolu. 
Enromançer , traduire en 
français; ■ • 


Ensievre, iriliter , suivre; 
Enteciiez, accompli. 
Entomir, engourdir, étour* 
dir. 

Envaïr, attaquer, char-* 
ger. 

Enuis, malgré soi. 
Errament, sur-le-champ. 
Escot, Ecossais. 
Eschamee, marche-pied. 
Esciiar, dérision, honte* 
Eschiele , grand corps de 
troupes. 

Eschiver , craindre , évi-* 
ter. 

Escommeu, ému. 
^sconses , cacher , cou ■*■ 
' cher. 

Escrois , bruit subit. 
Esfondrer , enfoncer. 
Esgaht , décision , juge' 
ment. 

Eseeecer, se réjouir. 
Ebmer, conjecturer, es- 
timer. 

Esmnz, muet. 

Esqcacheh, briser , casser 

Essil f captivité. 

Essongat, sortit. 

Es tache, colonne , mât , 
pilier. 

Estant, debout. 

Estivale > bottes. 

Estorer , instituer. 
Estouper , boucher les 
narines. 

EstriFj querelle. 

Eve , eau. 

Eür , bord , extrémité; 

Eus , œufs-. 

Eus> yeux. 
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F 

Fauchon , couteau de 
chasse. 

Feue, féric, fête. 1 

Feheis, choc, combat. 
Férir , frapper, piquer uu 
cheval. 

Felonnesses, injurieuses, 
outrageantes. 

Feur , manière, façon. 
Feure, artisan, forgeron. 
Fiance , foi , confiance. 
Ficher, loger. 

Fiée, foi. 

Fl ati r, abattre, enfoncer. 
Flavel , sonnette, ou tout 
autre instrument pour se 
faire entendre. 

Fol, débauché. 

Fonde, bourse des villes 
commerçantes , magasin, 
douane. 

Fonde, la corde qui lance 
le trait dans une holiste. 
Forme , chaise qui avait 
des bras et un dossier. 
Forainnes , écartées. 

Fors, sinon. 

Frains., bruit. 

Fuerre , fourage , paille. 
Fu, mourut. 

Fuelles, feuilles. 

Fus, feu. 

Fus, Fust, bois, branches. 

G 

Gain, automne. 

G ait, garde, sentinelle. 


i i ; • 


A 


Ganciur, caracoler. 

G’aungneur, laboureur. 

Gésir , coucher. 

Geter, tirer. 

Glout , gourmand. 

Gounelle, jupon, robe de 
dessous. 

Gravelle , sable. 

Grégneur , pins grand. 

Greve , cheveux longs et 
partagés sur le haut de la 
tête. 

Griété, pesanteur. 

Guenciiir , se détourner. 

Guerredonner , récom- 
penser. 


H 

. / 

Hait, joie , courage , santé. 

nANAr, ciboire, coupe. 
IIaruement , action liar- ‘ 
die. 

IIardier , attaquer , char- 
ger. 

Havaire , havre, port. 
Haubert , cotte de mailles. 
Heberge, tente. 

Her , héritier. 

Heüse, botte bottine. 

Hordis, boulevart, palis- 
sade. 

Hostiex , bétel , auberge. 
Hucher , appeler , crier. 
Huche , coffre. 

Huimez , aujourd’hui , dé- 
sormais. 

Hurteis t choc , froisse- 
ment. 

Hum, bruit, combat. 

* * r * 
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Ii.i.ec , là , en ce lieu là. 
Isnellement , avec légère- 
té , promptement. 

Issir , sortir. 

I vibre, ivoire. 


Joe, joue. 
Jüst, coucha. 


K 


Kazel , bourg , chatcau , 


Lai , loi. 

Latinier , interprète. 

LÉ, large, largeur. 
Lecherie, licence, luxure, 
Legière , facile. 

Léans , la dedans. 

Lessier a , manquer de. 
Lez , près. 

Lierres, filou. 

Liement, avec joie. 

Li, lui. 

Liex, lieux. 

Lignage, parenté , famille, 
Licnajnoecy , aloès. 

Loer , conseiller. 

Los , gloire. 

Lun, boue, limon. 


M 

Mahomerie , mosquée , 
temple. 

Main , matin. 
Mainbournie , curatelle , 
tutelle. 

Maltalenr , colère , mau- 
vaise volonté , rancune. 
Mae vetiez, malice, mé- 
chanceté. 

Manette, petite main. 
Marche , frontière, limite. 
Maronnikr , marinier. 
Meffir, agir mal. 
Mémoire, esprit, sens. 
Menistre, maître. 
Menoison, dyssenterie, dé- 
voiement. 

Meriuen, bois de cons- 
truction , de charpente , 
et à faire des douves de 
tonneaux. 

K ait , crime. 

heoir , arriver mal- 
heur ^ mal réussir , mau- 
vais état. 

Mesel , mesiau, lépreux. 
Mescréans , mauvais 
croyant. 

Messaise , inquiétude. 
Mestieb, besoin. 

Mestrie , science. 

Mée, mais. 

Mezeeerie , lèpre. 

Mesnie, maison, domesti- 
ques , famille. 

Miex, mieux. 

Mire, chirurgien, médecin. 
Misebicorde, sorte d’épée 
fort courte , poignard. 
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Moie , mienne. 

Montefoy , authentique. 

MOSTIER , MOUSTIEll, église 

en général , monastère. 

Moult , beaucoup. 

Movoir , mouvoir , partir , 
décamper. 

Moye , amas en meules , 
ou monceaux. 

Muir , mugir. 

Musart , ( liastis musarz ) , 
étourdi qui se presse de 
parler , qui parle sans 
réflexion , sot , noncha- 
lant , etc. 


N 

N ac ai res , timbales, ins- 
truments. 

Naches , nages , fesses. 

Nager , naviguer , ramer. 

Nariles, narines. 

Navie, flotte. 

Nayer , noyer. 

Ne, ni. 

Nef , neif , navire , vais- 
seau. 

Neis , même , et même. 

Ne porquant , cependant, 
néanmoins. 

Nequxdent , néanmoins , 
nonobstant. 

Niez , neveu. 

Noi , eau stagnante , 

( anse ). 

Noer, nager. 

Noiau , bouton d’habit. 

Noier , nier. 


h 


Noise, débat, bruit, que- 
- relie, tumulte , murmure. 
Notonneer , pilote , ma- 
telot. 

Nous , nom. 

N ublesse , amas de nuages , 
nuages. 

Nullui , personne. 

Nulz, rien , pas un. 

O 

Oeles , ailes. 

Ogres, orgues. 

Oir , voir. 

Oliïhant , cornet d’ivoire, 
éléphant. 

Onques , jamais. 

Orfrois, broderie en or ou 
en argent. 

Orignal , original. 

Ost, ou Ols, armée, camp. 
Ostillemenz , meubles , 
ustensiles , 

Otroier, permettre. 

Oue , oie. 

Outrage , excédent, excès. 
Ouvrer, travailler. 

Oy , oui. 

P 

Paielle , bassin , poêle. 
Pailes, étoffe, manteau, 
tapis. 

Palefroy, cheval de pa- 
rade. 

Paleter, combattre, escar- 
moucher. 

Paniaus , habit , robe. 


Digitized by Google 



GLOSSAIRE 


l55 


ParçonnÏer , cohéritier , 
complice. 

Parer, paraître. 

Patrir , avoir part , par- 
tager. 

Peliçons , fourrures , robes 
de dessus. 

Pané anc ier , confesseur , 
pénitencier. 

Peniaus , bannière , en- 
seigne. 

Pennes, fourrures. 

Perilleb , être en danger , 
périr. 

Pers, bleu tirant sur le noir, 
couleur livide. 

Pesme, très-méchant. 

Pesteler, battre des pieds, 
piler. 

Pez, paix. 

Phbicien, médecin. 

Piece , espace de temps. 

Pis, poitrine. 

Piège, caution. 

Plentè , abondance., quan- 
tité. 

Plet , accord , justice , 
traité. 

Plomme , balle de plomb , 
niveau , sonde. 

Poçonnet, petit pot. 

Poesté, puissance. 

Poi , peu. 

Poom, pouvoir. 

Pooür, peur. 

Poikgneis, choc, combat. 

Poiz, poids. 

Porpendre , embrasser , 
saisir. 

Potence, béquille. 

Poulain , enfant né d’une 


mère européenne et d’un 
père syrien. 

Poyse, pèse. 

Poure , pauvre. 

Pourquoi , afin que. 

Pourchacer, faire en sorte. 

Prael, cour, place, pré. 

Presterres, préteurs. 

Preu, profit. 

Prenre , prendre. 

Princèe, principauté. 

Prison, prisonnier. 

Proisme, prochain. 

Prou aires, prêtres. 

Provende, nourriture, pi- 
tance. 

PuKEisix , mauvaise odeur. 

Pyle , dard , javelot , 
trait. 


Q 

Quanque ; tout ce que. 
Quart; i aux , crénaux. 
Quarolle , danse. 
Quassès, ébranlés. 
Queu, cuisinier. 
Quiex, quels. 


R 

Raclore, refermer. 
Raimbre , dépouiller , ra- 
cheter. 

Rains , branche d’arbre. 
Ramembrer , rappeler le 
souvenir. 
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R ati A irs, rentes. 

Receter, receler, recevoir, 
retirer. 

Recouvres, recommencer. 
Recorder , raconter. 
Reculée , embrasure. 
Regebir , avouer , con- 
fesser. 

Rehetier , encourager. 
Relinquir , abandonner. 
Remanoir, demeurer, res- 
ter. 

Remenant reste. 
Renciieoih , retomber. 
Reniez , rangé , approché. 
Renoieh, renier, renoncer. 
Rensuir , se remettre à 
poursuivre. 

Repairer , retourner , se 
retirer. 

Reponre , cacher. 
Réprouver, reprocher. 
Requeillir , retirer. 
Rescouiie , dégager , se- 
courir. 

Retailler , circoncire , re- 
trancher. 

Retenir, traiter. 

Retraire, détourner. 
Reveler, révolter. 

Rien, chose. 

R’issir , ressortir, se re- 
tirer. 

Ribaus, aventuriers , gens 
sans aveu. 

Rober, voler. 

Roreubs, voleurs. 

Route, compagnie, troupe. 
Roys , rets , filets. 

Ru , ruisseau. 


' S 

* 

Sacher , chasser , tirer. 
Saiete, flèche. 

Sain, graisse des animaux. 
Samit, étoffe de soie. 
Saveur , assaisonnement , 
goût, sauce. 

Se, si. 

Seez , assoyez. 

Sis , secs. 

Seel , sceau. 

Semoingner, assigner, in- 
viter. 

Sente , fond de cale. 
Senestre , gauche. 

Sereur , soeur. 

Séiiiété , sérénité. 

Seu , sureau. 

Seuloir, avoir coutume. 
Seurcot, robe de dessus. 
Siblet, sifflet. 

Sir.u, graisse, suif. 

Siolf.r , naviguer. 

Soigne, bougie, chandelle. 
Soi. a z , consolation. 
Soudée, gages, solde. 
Soui'RiH , se désister. 
Soupraitf. , disette , néces- 
sité. 

Sougit , sujet. 

Souef, doucement. 

Sol til , bon. 

Soutive, d’un esprit pé- 
nétrant. 

Suie, poursuivre, suivre. 

T 

Tables , espèce de crecelle. 
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Tâche, bonne ou mauvaise 
qualité. * 

Taillouer, assiette, bas- 
sin. 

Taise, toLe. 

Taroe, sorte île bouclier. 
Targuer , différer, tarder. 
Tantost, sur le champ. 
Tavelé , semé de taches. 
Ta ôte, enlèvement exac- 
tion. 

Telle , toile. 

Tençon, combat , dispute. 
Terdre , essuyer , frotter. 
Teseh , bander un arc. 
Tiex , tels. 

Tison , pièce de bois. 
Tollir , enlever , oter. 
Toufait, dommage, injure. 
Tou aille , nape, pièce de 
toile. 

Traïr , s’approcher. 

T reble, instrument à vent. 
Tref, pavillon, poutre. 
T»eu , impôt , tribut. 
Tribodil, affliction, con- 
fusion. 

Trufe , friponnerie, mo- 
querie. 


Tvreteikne , étoffe de 
lame. 

U 

Us, usage. 

V 

Vagues , vacant. 

Vallès, valets. 

V er , couleurs variées. 
Veil , veux. 

Veez , voyez. 

Vef.l , vieux. 

Verrière, vitre. 

Vis, vivant. 

Vilain, lolurier, paysan. 

V xz , escalier. 

Voir, vrai. 

VoivnE , terme de blason. 


Y 

VAUE,eau. 
Ynde, bleu. 


fin ou glossaire. 


/ 


* 


* 


Digitized by Google 



Digjjized by Google 




Histoire de Henri le Grand , par Péréfixe. Nouvelle 
édition , dédiée à S. A. R. le Prince Henri duc de 
Bordeaux , à laquelle le Roi , les Princes et Prin- 
cesses , les grands-dignitaires et les fonctionnaires de 
l’Etat ont daigné souscrire ; par Paul Gervais , 1 vol. 
in-12 , caractère petit-romain , ornée du portrait 
d’Henri IV et du fac si mile d’une de ses lettres. 
— Edition destinée aux Communes de France. 


Prix : 1 f. 5 o c. 

Sur papier vcliu 3 f. 5 o c. 


Esprit de Henri U Grand , par Paul Gervais , con- 
tenant les anecdotes les plus intéressantes , les traits 
sublimes, bons mots et réparties de ce prince , 2 e édi- 
tion revue , corrigée et augmentée. 

Ouvrage en i vol. in-12 , ornée du portrait de 
Jeanne d’Albret , et faisant suite à l’Histoire d’Henri 
le Grand , offert en étrennes à S. A. R. Monseigneur 
le duc de Bordeaux. Paris, année 1822. Prix.. 2 f. 

Petit Carême de Massillon , joli format portatif, 
beau papier , beau caractère , édition revue et corrigée 
avec soin, 'dédiée au Clergé de France. Prix bro- 


chée 1 f. 5 o c. 

Relié v 2 f. 


Histoire de Saint Louis j par sire de Joinville , 
nouvelles éditions collationnées sur les manuscrits de 
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la. Bibliothèque du Roi, enrichies de Notes historiques 
et d’un Glossaire. 

prix : 

Édition in-8° , papier fin satiné 6f. 

Édition in-12 , idem 4 f. 

# 


» 

Ans. 

Le montant des Souscriptions doit être adressé , 
d? avance et franc de port j en mandats sur le Trésor , 
bons sur les Postes , ou valeur sur Paris. 

On> ne reçoit que des lettres affranchies. 


( Paraîtra incessamment. ) 

• 

Annuaire de MM. les Membres de l’ordre Judiciaire, 
contenant , par département , les noms et demeures de 
MM. les présidens, conseillers, juges, près les cours 
royales et de cassation , tribunaux de première ins- 
tance , de commerce , justices de paix , etc. ; avoués , 
avocats, notaires, commissaires-priseurs et huissiers. 

Nota. Les renseignemens relatifs à la publication de 
cet ouvrage , doivent être adressés , franc de port , 
à M. Gervais , rue Grange-aux-Belles , n° 1 , à Paris. 
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